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Chapitre Premier


Sous des cieux couleur de plomb patiné, la menace de
cataclysme planait au-dessus de la planète de Monai. Six mois de chutes de
neige continues avaient modifié la forme des montagnes dominant Edel, la
capitale ; des millions et des millions de tonnes en équilibre précaire attendaient
un imperceptible signal pour se joindre en une avalanche catastrophique. Tapie
derrière son rempart de montagnes, la ville gelée considérait les hauteurs changées
avec une vague stupéfaction mais sans frayeur indue ; la longue arête de
granit était un gardien séculaire qui divisait les grands glissements et les détournait
avec relativement peu de dégâts.


Une petite chenillette des neiges s’ouvrait une piste vers
Edel, venant de l’est, en suivant le cours de la rivière Spring prise par les
glaces et couverte de neige. Aux commandes, Asbeel n’avait d’yeux que pour la route
qu’il suivait. Son compagnon et lui voyageaient depuis longtemps, les commandes
étaient dures et fatigantes et la cabine étouffante. Sa puissante charpente
reposait malaisément dans le siège baquet trop étroit et les secousses du
levier de commande en fer lui avaient sérieusement meurtri l’intérieur de la
cuisse.


À l’arrière, Jequn ne regardait que les neiges en équilibre
au-dessus d’Edel. Il était un peu plus petit qu’Asbeel, avec une figure mobile
et constamment perplexe ; ses yeux noirs intelligents reflétaient ses
peurs secrètes, hantés par d’étranges et sombres pressentiments. Il lisait sur
les hauteurs menaçantes un message que son compagnon n’avait pas vu. Il gardait
ses pensées pour lui en attendant que la myriade de facteurs de son équation
mentale s’accordent en une redoutable certitude.


« Asbeel, nous allons tomber dans un piège.


— Tu en es sûr ? »


Le conducteur ne frémit pas mais la léthargie provoquée par
la chaleur et l’ennui qui pesait sur ses épaules en glissa soudain comme une
chape. Instantanément, il devint l’animal sur le qui-vive qu’avaient fait de
lui son entraînement et son expérience.


« J’en suis certain. Je le vois maintenant. Un givre de
tension sur les arbres.


— Je ne vois que de la gelée blanche.


— Les contours des buissons présentent une double diffraction
légère. Je vois s’amorcer une contrainte dans le continuum.


— Tes yeux doivent être plus sensibles que les miens.


— Tu ne sens pas monter la tension ? Ici la
causalité a été suspendue. Une catastrophe qui aurait dû se produire a été
remise pour attendre notre venue. Si nous entrons dans Edel, le piège
fonctionnera.


— L’Arme du Chaos ? demanda Asbeel.


— Que veux-tu que ce soit ? Nous pénétrons dans un
foyer d’énergie. Nous aurions dû nous douter qu’ils l’essaieraient encore sur
nous, tôt ou tard.


— Ma foi nous l’avons déjà battue. Voyons si nous ne
pouvons pas recommencer. »


Deux kilomètres avant Edel, Asbeel détourna la chenillette
du cours de la rivière gelée et la conduisit dans une fissure du rocher. Là, il
coupa le contact et rejoignit Jequn à l’arrière.


« À mon avis, l’un de nous doit entrer dans Edel pour
prendre contact avec Kasdeya. Nous avons deux chaînes causales, celle qui
concerne Edel et qui a été déjà mise en suspens, et une chaîne de cause et d’effet
qui amène l’un de nous à ce point de coïncidence. L’un de nous peut entrer dans
Edel avec une chance de vie. Théoriquement, l’autre n’en a pas la moindre.


— La question devient donc, dit Jequn, lequel de nous deux
a été relié à la catastrophe imminente d’Edel. Qu’est-ce qui nous a précisément
amenés à ce point ?


— Kasdeya. Il nous a demandé de venir le chercher. J’ai
piloté le vaisseau, mais c’est ta décision qui a désigné le moment. Nous sommes
peut-être tous concernés.


— Jamais de la vie ! On peut calculer la direction
de deux chaînes causales et manipuler les chances pour assurer qu’elles se
croisent à une catastrophe. Mais jamais il ne pourra exister de mathématiques
capables de manipuler trois chaînes causales ou plus. Ces événements doivent
être tracés autour de l’un de nous seulement… mais nous ne possédons pas assez
d’informations pour savoir lequel.


— Et si aucun de nous ne va à Edel ?


— Alors Kasdeya mourra certainement. En ce moment, l’Arme
du Chaos est tendue à se rompre pour retenir quelque cataclysme naturel. »


Tout en parlant, Jequn examinait les contours des rochers
environnants, calculait comment la tension du continuum gauchissait le cours de
la lumière reflétée par les pierres. Plus loin derrière et au-dessus, très haut,
des avalanches en puissance attendaient, maintenues en équilibre dans une sorte
de stase.


« Ils doivent ponctionner une jeune étoile à la seconde
pour obtenir la puissance nécessaire à une pareille opération. Si la
coïncidence ne se produit pas bientôt, quelque chose devra craquer. Et à ce
moment, toute cette énergie sera libérée en un gigantesque retour de flamme. Ça
réduira ce territoire en poussière d’un bout à l’autre.


— Qu’est-ce que tu conseilles ?


— Je vais te le dire. Dépose-moi ici avec un ballon et amène
la chenillette à quelques kilomètres dans la plaine. Cherche un endroit où le
terrain ne paraît pas présenter trop de fissures naturelles. Je vais essayer de
ne pas provoquer la réaction Chaos avant que tu y arrives et puis je vais
tenter de joindre Kasdeya. Quand la catastrophe se déclenchera, recule en
vitesse et sauve-nous tous les deux.


— Et si c’est toi que vise l’Arme du Chaos ?


— Ne t’inquiète pas ! Ce ne serait pas la première
fois que j’abuse le Chaos. Tant que les équations entropiques sont satisfaites,
il n’est pas trop sélectif. Si besoin est, la mort de quelqu’un d’autre pourra
être substituée à la mienne. »


 


À l’insu des occupants du véhicule, d’autres yeux
observaient. De l’autre côté de la vallée, au sommet d’un plateau balayé par le
vent, l’Observatoire spatial galactique abritait des visiteurs insolites. Deux
vaisseaux spatiaux s’étaient posés près du complexe de l’observatoire et
formaient le noyau d’un réseau d’observation dirigé non sur l’espace mais sur
les hauteurs dominant Edel et sur la plaine enneigée. Ils étaient maintenant bien
placés pour avoir une vue unique et privilégiée du cataclysme qui menaçait la
ville. Cependant, les neiges suspendues au-dessus d’elle dans un équilibre si
précaire ne justifiaient pas les atroces prévisions de l’ordinateur. Les
feuilles imprimées du Chaos indiquaient clairement une décharge d’énergie d’un
ordre de grandeur bien supérieur à ce que pourrait fournir l’avalanche. Cette prédiction
avait amené les vaisseaux curieux de Terra à se poser sur cette paroi rocheuse
de Monai.


Ils cherchaient l’insolite et ne trouvaient rien. La seule
activité d’un intérêt quelconque avait été l’apparition soudaine d’une petite
chenillette des neiges sur l’écran. À bord du vaisseau-laboratoire Heisenberg,
le commissaire spatial Cass Hover demanda une image et on lui présenta une
vue télescopique émanant d’un viseur balayant la plaine du bord du plateau. Les
sourcils froncés, Hover lut les lettres d’immatriculation sur le flanc sombre
du véhicule.


« Local ? »


Le capitaine Rutter secoua la tête.


« Avec cet index, il doit venir du diable, du côté de
New Sark, à mon avis. Et il va drôlement regretter d’avoir fait le voyage. Si
cette feuille imprimée du Chaos dit vrai, tout l’enfer va se déchaîner à peu
près au moment où ce tacot atteindra Edel.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? » demanda une
voix, dans le fond.


Elle appartenait à un grand homme barbu, très brun, les
épaules perpétuellement couvertes d’une longue cape noire qui paraissait
presque symbiotique.


« Pouvez-vous me vérifier ce chronométrage ? »
demanda-t-il.


Rutter fit signe à deux techniciens.


« Bien sûr. À quoi pensez-vous, Saraya ?


— Je ne peux pas supporter les mystères, c’est tout, grogna
l’homme brun. Surtout pas dans le travail de Chaos. Nous venons à peine de
revérifier les échos sur les neiges au-dessus d’Edel et de calculer au pire la décharge
d’énergie. Elle forme une partie à peine mesurable de la transformation
entropique prédite par l’équation du Chaos. Il doit y avoir un autre
facteur au travail.


— Ça se vérifie, mon capitaine, dit un des techniciens en
apportant une feuille imprimée à Rutter. Si cette chenillette continue sur sa
trajectoire actuelle et à la même vitesse, elle croisera le point Chaos Oméga précisément
au centre d’Edel.


— Ce qui doit être plus qu’une coïncidence, murmura l’homme
brun en caressant sa barbe d’un air songeur. Braquez du matériel de
surveillance sur ce véhicule et essayez de savoir d’où il vient et qui il transporte.


— Si je vous comprends bien, dit Hover, il devrait contenir
deux ou trois ogives de fusion s’il devait satisfaire l’équation entropique.


— Je doute que ce soit aussi simple, répliqua Saraya. Rutter,
comment est-ce que les autorités d’Edel ont réagi à la prédiction d’anéantissement
instantané ?


— Avec un sourire poli mais incrédule. Leurs ressources
d’urgence sont en place, mais on considère tout cet exercice comme une manœuvre
assez abstraite.


— Espérons pour eux que c’est bien le cas. Mais dans ce
cas, ce serait bien la première fois qu’une de nos prédictions du Chaos d’une
telle ampleur se révélerait sans fondement.


— J’ai toujours mis la prédiction du Chaos sur le même
plan que l’astrologie, dit malicieusement Hover en se penchant avec perplexité
sur ses écrans.


— C’est parce que le domaine est envahi de trop de praticiens
ne possédant ni l’intelligence ni les ressources financières permettant de l’exercer
correctement. Même au Centre-Chaos, ce n’est pas encore une science exacte. Mais
si j’avais le moindre doute personnel, l’existence de cette chenillette se
dirigeant précisément vers Chaos Oméga me donnerait beaucoup à penser.


— Dans ce cas, je suis navré de vous décevoir, Saraya, mais
la chenillette vient juste de changer de cap et s’est dirigée parmi les rochers.


— Merde ! »


L’homme brun se pencha sur les écrans pour vérifier cette
information, puis il se retira dans le fond de la salle des commandes pour
consulter des notes. Le capitaine Rutter et Hover échangèrent un regard d’incrédulité
mutuelle ; la certitude de l’homme brun les déroutait. Et puis les
rigueurs du compte à rebours du Chaos accaparèrent toute leur attention.


Bientôt on n’entendit plus dans la salle des instruments du
vaisseau-labo que le sourd bourdonnement étouffé de la climatisation. L’intérêt
suscité par l’arrivée de la chenillette fut remplacé par la concentration silencieuse
sur les tableaux de commandes et les écrans. Cependant, dans le fond, l’indicateur
du Chaos entamait le lent compte à rebours vers le déclenchement de la
catastrophe théorique.


Oméga moins dix…


Hover devait constamment régler le point focal de son
scanner, qui refusait obstinément de conserver une image nette. Les autres techniciens
avaient des problèmes semblables.


Oméga moins huit…


La sombre silhouette enveloppée dans sa cape feuilletait ses
liasses de notes comme une chauve-souris avare comptant ses trésors.


Oméga moins six…


Le technicien du laser observant les neiges au-dessus d’Edel
arborait une expression n’indiquant aucun changement significatif dans le
domaine de ses observations.


Oméga moins quatre…


La concentration du capitaine Rutter fut troublée par un
vague mouvement intermittent qu’il ne pouvait détecter que du coin de l’œil et
uniquement parce que tout autre mouvement avait cessé dans la salle. Cette image
l’inquiétait. Il aurait pu jurer que quelque chose voletait au-dessus de
l’épaule gauche du commissaire spatial Hover.


Oméga moins deux…


Le pantographe sur le diagramme se livra soudain à une
frénésie d’activité, dessinant une grande forme d’œil avec une définition
accrue. Les lignes de repère croisées au centre du graphique se trouvaient
précisément à l’intersection du grand et du petit axe de l’œil ; tandis que
les ordinateurs du Chaos confirmaient le cataclysme imminent… l’œil dessiné se
remplit au centre, le milieu de la pupille aveugle fut rempli exactement…


Chaos Oméga !


Le manque total de réaction immédiate provoqua sans doute un
bien plus grand choc psychologique qu’une éruption d’activité violente. Tous
les observateurs restèrent figés, leurs yeux soudés à leurs instruments au cas
où l’évidence leur échapperait dans les indications sans changement des cadrans
statiques. Pendant ce temps, la chenillette réapparaissait d’entre les rochers
et repartait dans la direction d’où elle était venue.


L’homme brun, stupéfait, laissa tomber ses notes par terre
et se dirigea vers la table du graphique pour examiner l’œil menteur. Son
examen ne fit rien pour résoudre le paradoxe.


« Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? » demanda
Rutter au bout d’un moment. La seule catastrophe semble être que nous allons
tous rentrer honteux et confus, la queue entre les jambes.


Cette réflexion diminua immédiatement la tension. La plupart
des techniciens se détendirent et se laissèrent retomber contre le dossier de
leurs sièges ; ce manque d’activité en faisait sourire certains avec
soulagement, assombrissait d’autres visages. Seul Hover resta courbé sur son
écran, ses doigts s’efforçant de maintenir son activité défaillante.


« Une seconde ! »


Le cri soudain du commissaire spatial fit reflet d’un choc
électrique.


« La chenillette a déposé quelqu’un. Il se dirige vers
la ville à pied.


— Vous en êtes sûr, Cass ? demanda Saraya en se précipitant
vers lui.


— Voyez vous-même. »


Hover retourna vers un des écrans plus généraux, qui
offraient encore une vue assez nette du paysage entre le point où la
chenillette s’était arrêtée et les faubourgs d’Edel. Là, deux petits points
noirs sur un fond pratiquement uni indiquaient nettement un homme avançant avec
peine dans la neige profonde, traînant un ballot au bout d’une corde.


« Au nom de l’espace, pourquoi s’en va-t-il à pied ?
grommela Rutter. La chenillette n’est pas en panne, elle vient de repartir d’où
elle était venue… »


Il regarda Saraya, espérant une réponse, et le regretta
aussitôt. La curieuse expression des yeux de l’homme brun avait quelque chose d’effrayant.


« Je m’en vais vous le dire, fit Saraya. Soudain les
pièces du puzzle se mettent en place. Je crois que cet individu là-bas a une
petite idée de la prédiction du Chaos. Il cherche à combattre les probabilités.


— Expliquez-moi ça en mots d’une syllabe », dit Rutter.


Saraya se rapprocha de l’écran, et répondit avec une intense
émotion :


« Les prédictions du Chaos analysent les chaînes de
cause à effet en lisant les schémas de changement entropique que les chaînes
irradient en se déroulant. Les événements entropiques sont comparables à des perles
enfilées dont les axes coïncident entre la cause et l’effet. Avec une
information suffisante, une chaîne peut être lue en avant ou en arrière dans le
temps.


— J’avais dit en mots d’une syllabe », protesta plaintivement
Rutter.


Saraya l’ignora ; un immense enthousiasme brillait dans
ses yeux.


« Imaginez votre rang de perles allongé sur une table. Et
puis imaginez un autre rang le croisant à angle droit, avec une seule perle –
un événement entropique – commune aux deux chaînes.


— Je vois l’image mais pas le message.


— La coïncidence. La cause engendre l’effet et l’effet suit
la cause. Vous ne voyez pas où je veux en venir ?


— Guère.


— À la perle qui est commune aux deux, la séquence de
cause à effet de chaque chaîne doit se compléter jusqu’à ce point, sinon l’événement
marqué par l’entropie ne peut avoir lieu. C’est une impossibilité philosophique
et physique qu’un effet se produise dont la cause manque, ou qu’une cause se
produise sans une association directe avec ses effets.


— Si vous essayez de faire ressortir ce que je devine, déclara
Rutter, je ne veux rien entendre. Les implications me donnent la migraine au
creux de l’estomac.


— Les implications, mon bon ami militaire, sont que la
chaîne de cause à effet qui gouverne le sort d’Edel est liée en un point donné
à la chaîne gouvernant ce type-là dehors. Je ne sais comment, il a déjà fait
dévier la prédiction du Chaos de plus de onze minutes. À cette allure, elle
aura près d’une heure d’écart quand il atteindra Chaos Oméga. Avec ce genre de
talent, on peut combattre tout l’univers.


— Est-ce que ça veut dire maintenant que Chaos Oméga n’aura
pas lieu ?


— Loin de là. L’accroissement entropique qui signale cet
événement fait partie du Chaos enregistré. C’est déjà l’histoire absolue de
demain. Rien ne peut modifier le fait qui doit se produire.


— Quelqu’un l’a déjà retardé, fit observer Rutter avec
raison.


— Mais à quel prix ? Théoriquement, le retard ne peut
être obtenu qu’en étirant le tissu de tout le continuum. Je préfère ne pas
penser à toute l’énergie que cela peut consommer. Et comme nous savons que le continuum
est élastique, cette quantité précise d’énergie va être libérée quand le point
de coïncidence sera finalement atteint.


— Ce qui pourrait expliquer la différence de puissance
entre l’énergie potentielle disponible à Edel et l’énergie nécessaire pour
satisfaire vos équations du Chaos, intervint Ho ver qui revenait du fond.


— Vous savez, Cass, je crois que vous m’avez devancé. Bon
Dieu, j’aurais déjà dû y penser ! Ce genre d’énergie n’est pas à la
disposition de cet individu là-bas dehors. Quelqu’un ou quelque chose d’autre, avec
une maîtrise fantastique de la technique du Chaos, doit procéder à la
manipulation.


— Ça ne me plaît quand même pas du tout, dit Rutter, qu’un
cataclysme menace et attende l’arrivée d’un homme. »


Il se tourna vers un messager qui surgissait et se mit à examiner
l’information qu’on lui tendait, puis il annonça :


« Les résultats de nos vérifications sur la chenillette.
Comme je le pensais, elle vient de New Sark. Louée dans une société de transit
par deux hommes débarqués du cosmos quelques jours plus tôt, disant s’appeler Jequn
et Asbeel.


— Hum, fit l’homme barbu, le front soudain creusé de
rides profondes. Entre tous les lieux et les temps ! Et qu’avez-vous
appris d’autre ?


— La Garde civile de New Sark a programmé pour moi les
fiches d’immigration dans l’identificateur galactique. Chou blanc. Leur planète
d’origine donnée n’existe pas, pas plus que les bonshommes. Leur vaisseau est
dans un hangar au cosmoport de New Sark. Il vient de si loin dans le cosmos que
les autorités du cosmoport ne peuvent même pas identifier ses caractéristiques.


— M’étonne pas, marmonna Saraya pour lui-même. Capitaine
Rutter, je veux que la Garde civile reçoive l’ordre de tenter d’arrêter l’homme
de la chenillette s’il rentre à New Sark. Je dis volontairement tenter, car il faudra
qu’ils soient rudement malins pour réussir. Commissaire Hover, vous voyez ce
type là-bas dans la plaine. Je veux qu’on me l’attrape en bon état psychique et
physique pour le livrer au Centre-Chaos sur Terra. Peu importe ce que ça coûtera
et comment on s’y prendra, arrangez-vous pour y arriver. Vous avez l’autorité
galactique absolue pour cette mission.


— Vous croyez vraiment qu’il est important, Saraya ?


— Je ne le crois pas, je le sais. Il n’y a personne de plus
important dans toute la galaxie, en ce moment. Ni de plus potentiellement
dangereux. Il est unique de son espèce, et là où va son espèce, c’est là qu’ils
braqueront l’Arme du Chaos.


— L’Arme du Chaos ? Qu’est-ce que c’est que ça ?


— J’aimerais bien le savoir.


— Je vais aller le chercher, proposa Hover. Vous m’expliquerez
tout ça plus tard. Qu’on me fasse sortir un appareil.


— Je vais avec vous », dit Rutter.


Saraya protesta immédiatement.


« Non ! Cet individu va arriver à Edel avant que
le commissaire puisse le rejoindre. Quoi que ce soit, ce que le Chaos réserve à
Edel va éclater à ce moment-là. Si nous lisons bien l’équation d’énergie, il ne
restera guère de survivants. Le commissaire a été spécialement entraîné à la
survie dans de telles conditions, pas vous. »


Dépité, le capitaine regarda Hover enfiler sa combinaison
thermique. Sur le fond sombre de l’armoire ouverte, Rutter aurait pu jurer que
quelque chose de velu voletait au-dessus de l’épaule du commissaire. Mais quand
il tenta de regarder plus attentivement ce phénomène, il n’en trouva aucune
trace. Perplexe, il vérifia le contact-radio avec le commissaire, puis il reporta
toute son attention sur l’écran suivant la progression de la silhouette
solitaire dans la plaine qui atteignait presque les limites de la ville. Quelque
chose de curieux dans l’atmosphère rendait l’image étrangement floue sur les
bords.







Chapitre II


Les écrans ayant été minutieusement remis au point, l’avance
de l’homme marchant péniblement dans la neige fut suivie avec une inquiétude
douloureuse. Les questions sur la nature du ballot qu’il traînait derrière lui
se révélèrent singulièrement vaines. L’utilité d’un tel fardeau échappait à l’entendement.
Bientôt, l’homme et son colis gravirent une éminence et parurent avancer plus
aisément sur un chemin plus damé, jusqu’à ce qu’il pénètre enfin dans les
faubourgs de la ville. Cependant, l’appareil de Hover s’était posé bien à l’écart
des maisons et l’on pouvait voir le commissaire poursuivre rapidement le
marcheur, à pied lui aussi.


L’individu ne paraissait pas s’être aperçu de l’arrivée de l’appareil
et s’appliquait à traîner son fardeau sur le terrain le moins accidenté
possible. Il levait sans cesse la tête vers la redoutable masse de neige en
suspens au-dessus de l’escarpement. Rutter avait branché quelques-unes des
caméras équipées de téléobjectifs braquées sur la ville, et obtenu quelques
gros plans du dos de l’homme pour qui le destin semblait avoir une aussi étrange
affinité. Les images n’apprirent rien de neuf mais toutes étaient auréolées de
cette même frange optique qui rétrécissait graduellement le champ de vision, donnant
à la silhouette un contour apparemment lumineux, des plus déconcertants dans
ces circonstances.


Malgré cet effet, pourtant, il était évident que l’homme
avait un dessein et un but. Bien souvent, les observateurs le perdaient de vue
derrière des bâtiments d’Edel mais il revenait toujours en un point prévisible,
comme s’il prenait le chemin le plus court vers le centre même de la ville.


« Trouvez-moi un plan d’Edel, ordonna soudain l’homme
brun. Nous parlons tout le temps de Chaos Oméga mais je crois bien qu’aucun de
nous n’a cherché à voir ce qu’il y a exactement à l’épicentre. »


Rutter trouva une carte et l’étala sur un pupitre. C’était
le plan d’une ville semblable à beaucoup de celles qui avaient été bâties sur
des planètes après le Grand Exode de Terra. Les fondateurs avaient recherché un
tracé géométrique rayonnant d’un point central. Aujourd’hui, ce centre était
cerné par le vaste complexe administratif restructuré du gouvernement local et
par le siège du Conseil de la Confédération spatiale de Monai. Sous le point
Chaos Oméga, cependant, les bâtiments officiels originels d’Edel avaient trouvé
une nouvelle utilisation sous forme de centre commercial interstellaire.


En se retournant pour observer de nouveau le marcheur, Rutter
poussa une exclamation étouffée. Au milieu d’une large avenue, non loin de l’épicentre
de Chaos Oméga et en un lieu bien dégagé, l’homme se retourna soudain et courut
vers le ballot attaché au bout de la corde. Pendant un instant, il regarda
droit dans les lointains objectifs et, bien que la combinaison thermique
dissimulât presque tous ses traits, on ne pouvait manquer de remarquer le degré
de tension de son expression.


« C’est ça ! s’écria Saraya. Il sait quelque chose
que nous ignorons. Commissaire ! glapit-il dans le micro. Prenez garde à
vous. Quelque chose va se déclencher. Notre ami a l’air d’avoir eu une vision
de l’enfer !


— Vu ! Je l’aperçois. Mais il n’y a rien par ici
qui explique… »


L’homme était tombé à genoux et s’acharnait sur son ballot
couvert de neige. Le but de cette manœuvre ne fut pas apparent au premier abord
mais bientôt quelque chose s’épanouit à côté de lui. On eût dit un ballon blanc
qui se gonflait. La déformation de l’image devint presque totale et la dernière
phase de l’action se perdit dans le flou.


Dans le vaisseau-labo, tous les yeux se braquèrent de
nouveau sur les écrans de contrôle vérifiant les paramètres physiques qui
pourraient signaler le début du cataclysme. Ce ne fut cependant pas les écrans
mais leurs sens qui révélèrent finalement l’épouvantable vérité. Dans un
grondement de tonnerre souterrain, toute la vallée fut secouée si violemment
que même sur le haut plateau les stabilisateurs du vaisseau eurent du mal à le
maintenir à la verticale. Un des techniciens poussa un cri d’horreur quand la
nature du désastre devint apparente. Sous une poussée fantastique, tout le fond
de la vallée se souleva et se secoua avant de retomber, en laissant un long
gouffre irrégulier s’étendant d’est en ouest, en suivant approximativement le cours
de la Spring.


Au premier recul de l’onde de choc, l’interférence s’était
dissipée sur les écrans. Devant des yeux ébahis, des vagues de mouvements
souterrains se succédaient en faisant onduler la surface de la vallée comme si
tout le paysage était animé, de dessous, par une suite de gigantesques lames de
fond. L’effet était celui d’une mer sans eau avec des vagues sèches allant
rageusement s’écraser au pied de l’escarpement d’Edel, noyant des quartiers entiers
sous le déferlement de leurs sinistres crêtes. La partie de la ville qui ne
sombra pas dans le terrain fissuré fut détruite sans espoir par la marée de rochers.
L’immortelle stabilité du sol sur lequel l’homme avait osé construire faisait
maintenant partie d’une conspiration démoniaque apparemment destinée à tout
réduire en une plaine de poussière à peine compacte.


Et ce n’était pas tout. Bouche bée, avec une horrible
fascination, les observateurs virent l’immense avalanche prendre de l’élan à
mesure que les ondes de choc la poussaient à tomber sur Edel. Les montagnes
elles-mêmes avaient été déchiquetées et d’énormes fragments détachés glissaient
avec la puissante masse pour s’entasser dangereusement sur l’arête de granit, derrière
la paroi inclinée de l’escarpement. Le soulèvement avait brisé les fondations
même de l’immense muraille rocheuse. Sans avertissement, toute la paroi se
pencha lentement vers l’extérieur et tomba avec une lenteur cataclysmique, écrasant
près d’un tiers de la ville déjà détruite. Cela fut suivi par le poids total de
l’avalanche qui, n’ayant plus rien pour la retenir, ensevelit la plus grande
partie de ce que le glissement de terrain avait laissé intact.


« C.Q.F.D. ! dit l’homme brun après un long
silence, d’une voix drainée de toute émotion. Rutter, vous êtes toujours en
contact avec le commissaire Hover ?


— Au milieu de tout ça ? »


Rutter n’en revenait pas. Il contempla amèrement le paysage
transformé au-dessus duquel planait un nuage de poussière lourde.


« Continuez de l’appeler jusqu’à ce que vous receviez
une réponse ou que vous ayez la preuve de sa mort. Mais avant tout, concentrez
vos ressources pour trouver l’homme que Hover suivait. Aussi improbable que
cela paraisse, il y a encore une chance qu’il soit en vie. S’il est ce que je
crois, il se sera lancé dans cette situation très bien préparé. Et je le veux, capitaine.
Ce qu’il sait pourrait être ce qu’il y a de plus impératif pour la survie de la
race humaine. C’est compris ?


— Non, répondit Rutter, mais ça ne m’empêchera pas d’exécuter
vos ordres. Nous allons appeler les renforts d’urgence, et puis poser un des
vaisseaux-labos sur la ville elle-même. S’il reste des gens en morceaux plus
grands que du hachis, nous les ramènerons dans des sacs en plastique et vous
pourrez trier les débris plus tard. »


Un technicien s’adressa directement à Saraya.


« Regardez, la chenillette revient. »


Il désignait l’écran qui montrait très nettement le véhicule
revenant sur son premier chemin.


« Elle a dû attendre juste hors de portée.


— Cela signifie que lui aussi s’attend à trouver un survivant
très spécial », marmonna l’étrange homme brun en resserrant autour de ses
épaules sa cape noire.


Dans les secondes précédant le déclenchement du cataclysme, Hover
était arrivé en vue de sa proie. L’homme était agenouillé par terre, devant son
ballot, et déchirait le filet couvert de neige dissimulant la coque aérodynamique.
Le commissaire ne connaissait pas cet appareil, mais son utilisation devint
vite apparente. Quand la première secousse souterraine souleva le sol comme le
pont d’un navire ballotté dans la tempête, l’homme ouvrit la coque et en retira
un objet qui se déploya et s’éleva comme une immense fleur blanche en plein
épanouissement. La fleur épanouie, l’homme se plaça en son centre : alors les
pétales gigantesques se refermèrent sur lui pour former un cocon uni qui continua
de se dilater jusqu’à ce qu’il devienne un ballon d’environ cinq mètres de
diamètre.


Aussitôt, le commissaire comprit. Cet appareil était d’un
dessin inconnu mais ce ne pouvait être qu’une espèce de capsule de sauvetage
spatiale Là, dans la vaste esplanade, bien à l’écart de tout bâtiment, l’homme
était maintenant encapsulé dans un abri formé par une série de ballons
concentriques ultra-résistants. Rien ne pouvait l’atteindre à part une
monstrueuse force écrasante et, protégé contre tout choc, il pouvait affronter
la plupart des tensions d’une catastrophe spatiale sans danger pour sa vie. De
plus, à cause de sa légèreté relative et de sa forme sphérique, l’appareil
était parfaitement conçu pour se libérer d’une surface en fragmentation alors
qu’une structure plus lourde aurait été prise au piège et écrasée.


Un examen plus attentif de l’objet fut interrompu par la
nécessité pour le commissaire d’assurer sa propre sécurité. Avant qu’il puisse
concevoir un plan, le terrain se souleva de nouveau follement sous ses pieds. La
chaussée, qui n’avait pas été conçue pour une telle plasticité, se fractura de
mille fissures qui s’ouvraient et se fermaient comme des gueules affamées, toutes
capables d’avaler un homme. Projeté violemment au sol, Hover n’échappa que de
peu à la mort quand d’énormes blocs de maçonnerie se détachèrent d’un immeuble voisin
et se mirent à pleuvoir autour de lui. Il se retourna pour tenter d’évaluer le
degré du danger présent et au même instant une nouvelle secousse menaça de
faire tomber sur lui le reste de l’immeuble.


« Au secours, Talloth ! Je suis en danger ! »


Son cri s’adressait à la chose insubstantielle planant
au-dessus de son épaule.


« Tu crois en moi ?


— Tu choisis un sacré moment pour poser des questions. Est-ce
que je ne partage pas mon existence avec toi ? Qu’est-ce que tu veux… du
sang ? »


La terre s’agitait et se cabrait sous lui comme un animal
dément. La chaussée s’ouvrit et avant que Hover puisse se retourner pour éviter
le gouffre, il roula dans une fosse béante et mouvante.


« Talloth… ! »


Le spasme terrestre calmé, les bords de la fosse
commencèrent à se refermer. Chancelant au-dessus de lui sur des poutrelles d’acier
qui fléchissaient lentement, toute la rangée de bâtiments s’écroula dans un
fracas catastrophique. Les décombres cascadèrent comme une furieuse chute d’eau
pour recouvrir l’endroit où le commissaire était déjà prisonnier de son tombeau
de plus en plus étroit.


« Tall… »


Le temps s’arrêta.


Tout l’univers parut saisi par une main puissante
interdisant tout mouvement. Les pierres dégringolant du ciel se figèrent et
restèrent en suspens. Les bords de la fosse déchiquetée dans laquelle Hover
était tombé furent maintenus écartés. Et, seul parmi toutes les choses
présentes, seul le commissaire était encore doué de mouvement. Puis le temps
recula à pas comptés discrets. Il était tombé/tombait/allait tomber… il était sur
le sol sachant qu’il allait s’ouvrir et finalement avait reculé du futur gouffre
et hors du passage de ce déluge de maçonnerie.


Alors Talloth, le dieu symbiotique marron et tanné, qui
vivait sur l’épaule de Hover, relâcha son étreinte sur la progression
insistante du temps. Pendant quelques secondes démentes, l’allure du mouvement
autour d’eux parut s’accélérer, des crevasses s’ouvrir et se fermer rapidement
comme des mâchoires claquantes, des murs entiers tomber du ciel. Le soulèvement
rapide du sol produisit des ondes de choc qui projetèrent le commissaire
chancelant dans les airs. Mais il retomba sur le dos et attendit patiemment que
l’univers reprenne peu à peu son allure normale.


Quand le temps eut retrouvé sa vitesse acceptée, Hover se
redressa et se trouva dans un paysage méconnaissable. Edel n’était plus qu’un
monceau de ruines pulvérisées, l’escarpement massif avait pratiquement disparu
et près d’un tiers de l’ancien territoire était en train de se recouvrir des
débris d’une avalanche d’une proportion telle que toute recherche de survivants
dans ce secteur serait vaine.


Secouant de son esprit les fragments de ce qu’il venait de
vivre, Hover tenta d’examiner sa situation. Il était sérieusement meurtri et sa
jambe droite lui fit horriblement mal quand il se mit debout. Il pensait
cependant n’avoir rien de cassé. Les paquets de matériel à sa ceinture et sur
sa poitrine étaient intacts. Mais quand il constata l’état lamentable de son
communicateur, écrasé comme par un marteau-pilon, il comprit à quel point Talloth
avait calculé au plus juste son sauvetage.


« Merci, mon vieux, marmonna-t-il à l’insubstantialité
frémissante sur son épaule. Mais il s’en est fallu vraiment de peu, cette fois.


— Si tu as des critiques à formuler, répliqua Talloth, je
peux toujours m’arranger pour te ramener en arrière et te laisser là.


— Je n’ai rien dit ! »


Hover cherchait autour de lui des traces de la bulle blanche
dans laquelle son gibier avait battu en retraite. Ne voyant rien à première vue,
il en conclut qu’elle avait dû être écrasée et enterrée. Puis il remarqua une petite
tache blanche sur la terre mêlée de neige et trouva le ballon ouvert et
dégonflé, vide et abandonné. À côté, un jeune homme gisait, apparemment mort d’une
blessure à la tête volontairement infligée. De sa proie, pas le moindre signe.


Cette situation posait des problèmes. Il n’y avait
pratiquement aucun moyen permettant de distinguer l’individu qu’il cherchait
des survivants dispersés qui avaient occupé le lieu du désastre. Son seul
espoir était de poursuivre son chemin vers ce qu’il pensait avoir été l’épicentre
du Chaos Oméga, dans l’espoir que quelque chose pourrait être trouvé expliquant
ce qui avait amené cet homme à Edel.


Les bâtiments de la Confédération spatiale de Monai avaient
été construits sur un vaste radier structurel. À première vue, ils paraissaient
relativement intacts, avant que l’on constate que pas un seul mur ne pouvait maintenant
être formé d’autre chose que de fragments brisés adhérant à une charpente
gauchie. Au-delà, un immeuble plus ancien s’était complètement écroulé quand
les murs extérieurs s’étaient affaissés, mais des étages consolidés avaient
tenu. Une plaque tombée lui révéla qu’un poste d’échanges interspatial s’était
trouvé là et une intuition soudaine révéla à Hover qu’il cherchait sans doute deux
hommes, maintenant, au lieu d’un seul.


Il revint alors sur ses pas, essayant de suivre le chemin
par lequel il était entré dans Edel. La voie était à présent complètement
détruite et de nombreux détours furent nécessaires là où les rues
disparaissaient sous les décombres. En se rappelant l’injonction de Saraya sur l’importance
de sa mission, Hover dut se forcer à endurcir son cœur et à ignorer les cris
des gens prisonniers des ruines ou les supplications de ceux qui tentaient de
les sauver. Parfois, la résolution était difficile et douloureuse, quand des reproches
angoissés le suivaient. Mais le mandat d’autorité absolue qui lui avait été
conféré prenait forcément le pas sur toutes les autres considérations.


Il atteignit enfin l’extrémité de la ville en ruine et se
trouva au bord de la plaine. Même là, le paysage était à peine reconnaissable. L’uniformité
naguère suprême, de l’immense désert était maintenant rompue et fissurée comme
si un géant négligent y avait traîné une herse. Il attendit, sur le qui-vive, examinant
toutes les ombres dans le soir tombant. Un des vaisseaux-laboratoires s’éleva
du plateau et passa au-dessus de lui sur une haute trajectoire qui l’emporta au
loin dans le centre d’Edel. Hover le remarqua sans y attacher trop d’attention.
Dans son idée, l’homme qu’il cherchait était venu à Edel pour y prendre quelqu’un
d’autre. Qu’il ait réussi ou non, cet homme au moins tenterait de repartir, probablement
par ce même chemin qu’il avait pris à l’aller. Hover maintenait résolument sa
position, dans l’intention de rendre cette fuite impossible.


Bientôt il eût la preuve que son intuition ne l’avait pas
trompé. Il ne voyait rien mais il entendait la complainte de la chenillette des
neiges qui avançait difficilement sur le terrain inégal. Elle se dirigeait vers
un point situé bien à gauche de sa position actuelle ; il s’empressa d’aller
l’intercepter, tout en tirant les anneaux de sécurité de ses gaines d’armes en
courant dans la nuit tombante. Ses doigts choisirent une pastille de choc et il
la glissa dans un projecteur dès qu’il distingua le contour diffus de la
chenillette surgissant de la plaine.


Accroupi, il tira et la pastille faiblement traçante lui
apprit qu’il avait bien visé. Instantanément, il se détourna pour se protéger
les oreilles au moment où l’onde de pression le claquait violemment entre les épaules.
La mollesse du terrain ravagé et la picoseconde de durée de la pulsation
rendaient peu probable que le bruit ait été détectable à une grande distance. La
chenillette ralentit et s’arrêta en dérapant quand son conducteur assommé lâcha
les commandes. Immédiatement, Hover sauta sur la porte du sabord, entra vivement
et s’assura que l’occupant du véhicule n’interviendrait pas dans le jeu, en
plaquant une compresse anesthésique adhésive derrière son oreille. Puis il
alluma les phares pour procurer un signal visuel et bondit de nouveau dans l’obscurité.


Il décrivit un grand cercle afin de ne pas pénétrer dans le
rayon des faisceaux lumineux et alla s’adosser contre un vague talus pour
attendre de voir ce que son piège attirerait. Il n’attendit pas longtemps. Bientôt
une silhouette sombre se détacha d’un abri et courut tout droit vers la
chenillette. À le voir, l’homme ne semblait pas se douter qu’il avait pu
arriver quelque chose au conducteur. Il sauta sans méfiance par le sabord
ouvert. Hover réussit à projeter une pastille à gaz avec précision par l’ouverture
juste avant qu’elle se referme. Il compta lentement jusqu’à vingt pour
permettre la dispersion du gaz paralysant de courte durée, puis il tira de sa
sacoche une autre compresse anesthésique et alla s’emparer de son second
prisonnier.


Ce fut sa plus grave erreur. Quelqu’un bondit de l’obscurité,
et des mains d’une force incroyable assenèrent au commissaire une série de
coups bien placés qui, malgré l’épaisseur de la combinaison thermique, frappèrent
ses membres de paralysie. Conscient, choqué, mais pratiquement incapable de
bouger, le commissaire tomba comme une masse. Il fut roulé dans la lumière des
phares par un pied expert et son assaillant se pencha pour s’assurer de son
identité.


« Un commissaire spatial, vraiment ! Malgré tout, vous
êtes tout à fait en dehors de votre élément, je pense. N’essayez pas de vous
mêler au jeu tant que vous ne saurez pas lui donner un nom et en comprendre les
règles. Portez ce message à Saraya. Dites-lui que Kasdeya l’envoie. »


Au bout d’un petit moment, la chenillette repartit et fit
rapidement demi-tour. Hover fut réellement heureux de l’engourdissement causé
par les coups. Il ne sentit pratiquement rien quand les chenilles lui
écrasèrent les deux jambes. Sur son épaule, Talloth voleta, indécis, mais ne
jugea pas nécessaire d’intervenir parce que les blessures du commissaire ne
risquaient pas d’être mortelles.







Chapitre III


« Que vois-tu de l’autre côté de la vallée, Roamer ?


— Deux hommes qui réparent les dégâts de la tempête. »


L’Institut terrien pour l’étude des phénomènes du Chaos
était plus connu sous le nom de Centre-Chaos. Connaissant la réputation de l’institut,
le commissaire spatial Jym Wildheit était dévoré de curiosité quand il franchit
les portes de verre du bâtiment administratif et signala sa présence au bureau.
Le fait qu’il avait été convoqué de l’autre bout de la galaxie n’était pas le moindre
de ses étonnements.


« Observe attentivement et décris les détails.


— Le marteau tombe sur les galets vert vif, le choc est
désynchronisé. Je peux approximativement calculer la distance d’après les
intervalles. »


Quand il entra dans la salle de conférence, il comprit
soudain pourquoi la sécurité avait été aussi stricte. C’était probablement la
première fois que les douze commissaires spatiaux étaient réunis sur une même planète.
Ils étaient tous là maintenant dans cette salle, des hommes dont le devoir
était de sauvegarder la civilisation dans l’immense étendue des empires
galactiques. Ils étaient les légendaires incorruptibles de l’espace, dont l’autorité
surpassait celle des gouverneurs de planètes et des rois, dont les pouvoirs
étaient craints des tyrans comme des pirates spatiaux. Compte tenu de leur, influence
dans la galaxie, Wildheit fut rassuré de voir que ses camarades demeuraient des
hommes tout à fait ordinaires. En fait, le fauteuil électrique du commissaire
Hover, qui devait lui servir jusqu’à ce que ses jambes de remplacement
bioniques aient bien pris, soulignait la faiblesse mortelle dont ils n’avaient
tous que trop conscience.


« Ferme les yeux, petite. Que vois-tu maintenant ?


— Je vois de petites pulsations de changement entropique.
Des muscles actionnent le marteau ; le clou réagit ; un petit ordre
sort du chaos ; l’entropie tombe ; l’univers se déroule à l’envers. »


Il y avait un autre homme dans la salle, que Wildheit ne
connaissait pas. Entièrement vêtu de noir, sa longue cape révélait qu’il venait
de quelque lointain monde extérieur. Il ne saluait aucun de ceux qui entraient
mais restait assis, les épaules voûtées, le menton sur le poing, sous le grand
portrait de Bron le Seigneur de la guerre, fondateur de la Fédération[1].
Ses yeux sombres étaient sans cesse en mouvement, comme s’ils cherchaient des réponses
à quelque chose dont personne ne pouvait même fournir les questions.


« Regarde dans le temps, Roamer. Que vois-tu là ?


— Des étincelles dans le cerveau, commandant les muscles.
L’esprit contre le Chaos ; l’entropie diminuée. »


Le chef-commissaire Delfan, seul dans la salle à porter des
décorations sur son uniforme strictement fonctionnel, ouvrit rapidement la
séance.


« Vous devez tous vous demander pourquoi nous avons
pris le risque de convoquer à la fois sur Terra les douze commissaires spatiaux.
Le fait que nous l’ayons jugé nécessaire indique l’extrême gravité de la
situation. Messieurs, la Fédération galactique est menacée par une arme si
considérable et si insidieuse que dix ans de son action pourraient détruire
tout ce que nous avons construit en deux mille ans dans l’espace. »


Un murmure de dissentiment courut dans l’assemblée. Le
commissaire Tun Tse exprima le désaccord de tous.


« Je trouve ce concept difficile à avaler. J’ai
personnellement connaissance de trois secteurs spatiaux et mes collègues
couvrent le reste. Si une telle menace existait, nous serions les premiers à le
savoir.


— Vous le savez. Mais vous ne la voyez pas pour ce qu’elle
est. Prenez la mort du général Caligori près d’Harmonie, par exemple.


— Une bombe solaire a stérilisé son vaisseau. Un accident,
un acte de Dieu.


— Alors Dieu a dû changer de camp avec une alacrité
remarquable. Rien que l’année dernière, cent quatre-vingts individus précis
sont morts à la suite d’importantes catastrophes naturelles.


— Cent quatre-vingts ? s’emporta Tun Tse. Dans toute
la galaxie, les morts par catastrophes naturelles doivent se chiffrer par
milliards !


— Je n’en disconviens pas. Mais je parle d’individus précis.
Spécifiquement, il s’agit des plus grands cerveaux de notre temps, des savants
et des administrateurs dont le génie montre la voie à toute la race humaine. Ils
présentent un taux de mortalité statistique dépassant plus de mille fois le
pourcentage de hasard. Messieurs, nos enquêtes ne nous permettent pas de douter
que les meilleurs de ceux qui sont responsables de notre avenir sont
délibérément fauchés. L’humanité dans l’espace est tuée en commençant par la
tête.


— Par des catastrophes naturelles ? »


Tun Tse cherchait à être sûr de son terrain.


« Le général Caligori a été surpris par une bombe
solaire. Personne n’avait jamais eu un effet aussi puissant sur le
développement de notre armement spatial. Le président Bruant a été tué par la
chute d’un gros météorite sur Barbec. Sans son génie administratif, les Cent
Mondes menacent de retomber dans des guerres mutuelles. Le vaisseau de Julius
Orain a été détruit dans une tempête de tachyons. Son cerveau a emporté avec
lui certaines théories de la relativité qui nous promettaient un accès à des
sources d’énergie illimitées pour l’éternité. La liste est infinie. Toute notre
occupation de l’espace est menacée par ce schéma sélectif de catastrophes.


« Regarde vers le ciel, Roamer. Que vois-tu là ?


— Au-delà de la course des nuages et du grand œil du
cyclone courent les longues et lentes marées de l’entropie, couronnées des
crêtes aiguës du cataclysme. »


— Pour moi, cela m’apparaît comme une contradiction de
termes. Comment peut-on avoir un schéma sélectif d’événements de hasard ? demanda
Tun Tse dont la perplexité reflétait celle de ses camarades. Et qu’avez-vous
dit de cette arme ?


— Pour répondre à cela, je vais passer la parole à Saraya,
directeur du Centre-Chaos. Les choses qu’il vous dira vous paraîtront sans
doute difficiles à accepter. Mais je vous demande d’écouter avec soin en gardant
l’esprit ouvert, parce que la forme que prendra l’avenir de l’humanité peut
dépendre de votre compréhension. »


L’homme sombre agita sa cape comme si elle contenait des
ailes avec lesquelles il avait l’intention de s’envoler.


« Messieurs, le commissaire Delfan a posé le problème. Le
Centre-Chaos, aidé par le commissaire Hover, cherche depuis quelque temps les
solutions. Nous n’avons guère progressé encore, mais nous n’aimons pas ce que
nous avons découvert. Je vais commencer par vous prier d’effectuer une assez
subtile inversion mentale : ce ne sont pas de grandes catastrophes qui
accablent des hommes importants, mais des hommes importants qui se trouvent
présents quand de grandes catastrophes arrivent.


— Cette subtilité m’échappe complètement, déclara Tun
Tse.


— C’est pourtant simple. Chaque jour, dans toute la galaxie,
des catastrophes se produisent. Certains meurent, d’autres en réchappent. Et
tout homme a connu dans sa vie des incidents auxquels il n’a échappé que de
bien peu avec la vie sauve. Commissaire Wildheit, vous me suivez jusqu’ici ?


— Je ne peux pas nier ce que vous dites. J’ai moi-même
échappé plusieurs fois d’un cheveu à la mort.


— Alors essayez ceci. Supposez qu’un de ces incidents
presque mortels se soit produit différemment, peut-être un instant plus tôt ou
plus tard, un peu plus sur la gauche ou sur la droite, plus vite ou plus lentement.


— Alors il y aurait sans doute quelques histoires que je
ne serais plus là pour raconter.


— Bien. Nous approchons du nœud de la question. Permettez-moi
de postuler l’existence d’un appareil capable de modifier les conditions d’une
catastrophe avec une telle sélectivité que, pour un individu donné, la chance
de survivre à l’incident serait pratiquement réduite à zéro.


— Alors là, je ne vous suis plus. Je ne vois pas comment
une chose pareille pourrait exister.


— Et pourtant, tout indique qu’un tel appareil existe bien.
Hover et moi en avons vu les effets de nos propres yeux. Faute d’un meilleur
nom, nous l’appellerons l’Arme du Chaos.


— Que je comprenne bien, intervint Tun Tse. Est-ce que
vous voulez dire que cet appareil crée les catastrophes ?


— Non. Il provoque simplement le déplacement d’un événement
qui serait arrivé quand même. L’événement lui-même ne peut être ni créé ni
annulé, parce que sa signature est déjà enregistrée dans les schémas d’entropie
que nous appelons Chaos.


— Je peux me tromper, dit Hover, mais à Edel, est-ce que
l’arme n’a pas aggravé l’ampleur du cataclysme ?


— Si. Et pour une excellente raison. On ne peut pas retenir
un événement contenant ces milliards d’ergs d’énergie sans fournir une quantité
égale et opposée d’énergie pour maintenir l’équilibre. Et plus longtemps on le
maintient, plus d’énergie il faut ajouter. Quand le contrôle finit par lâcher, toute
cette énergie est libérée à la fois.


— Je ne suis toujours pas convaincu, dit Wildheit. Mais
en supposant que vous ayez raison, pourquoi construire un tel appareil et
pourquoi est-il employé contre nous ?


— Je ne pense pas que l’on puisse douter du pourquoi de
sa construction. Depuis que nous avons envahi l’espace, l’expansion humaine s’est
accrue à une vitesse exponentielle, et nous étudions déjà les possibilités de
peuplement d’autres galaxies. Quelqu’un veut nous en empêcher, et vite. Faucher
nos plus grands cerveaux, cela doit paraître plus utile qu’une guerre spatiale
à outrance. À la longue, ce pourrait être aussi plus efficace.


— Mais nous ne savons pas du tout de qui il s’agit ?


— Voudriez-vous essayer de calculer le nombre de races
étrangères à l’humanité qui existent peut-être dans l’univers ? Et combien
peuvent considérer notre expansion avec inquiétude ? J’ai quelques
suspects, commissaires, mais pas une ombre de preuve. C’est pourquoi cette
réunion a été organisée. Vous connaissez mieux que tout autre homme vivant les
marches et les frontières de l’espace. Nous avons besoin de votre aide, parce
que si nous ne pouvons pas trouver et détruire l’Arme du Chaos, elle va nous
détruire.


Delfan reprit la parole :


— La question a été discutée par la Commission de sécurité
du Grand Conseil. Nous avons reçu l’ordre de coopérer avec le Centre-Chaos afin
d’établir l’emplacement de l’arme et d’identifier ses opérateurs. Si nous réussissons
dans cette mission, nous pourrons alors faire appel à l’aide des services armés
pour assurer sa destruction. Cass Hover a été posté au Centre-Chaos pour s’occuper
du travail de liaison. Jym Wildheit sera l’agent d’opération. Les autres
recevront des ordres de mission spécifique de temps en temps. Le public ne sera
pas informé à ce stade. Néanmoins, il est de mon devoir de vous annoncer que
nous sommes officiellement en guerre, encore que la première chose que nous
ayons à faire soit de découvrir l’ennemi. »


Le communicateur sur la table de conférence siffla soudain. Saraya
prit l’écouteur, la mine grave, et posa quelques questions brèves. Puis il
lâcha soudain l’appareil et se leva.


« Messieurs, nous avons déjà un état d’urgence sur les
bras. Un de nos ordinateurs de Chaos emploie une base de référence centrée sur
ce bâtiment. Cette base vient de disparaître du sommet du graphique. Si nos interprétations
sont justes, nous ne sommes qu’à quatre minutes d’une nouvelle catastrophe, ici
même. Je suggère que nous évacuions immédiatement l’immeuble. »


« Quels sont les présages que tu vois dans le ciel ?


— Plus vastes que les tempêtes, de sombres forces s’amassent ;
plus noires que l’absolu, plus rouges que le feu. Désastre gigantesque, mort et
destruction. Des esprits imbriqués dans le chaos…


… la guerre a commencé ! »


 


La navette spatiale Spanier ralentit sur orbite
terrestre et se prépara à décélérer sur trois tours complets du globe. Les
calculs du vol étaient entièrement automatiques, aussi le commandant de bord
dans le poste de commande n’avait pas grand-chose à faire, sinon jeter de temps
en temps un coup d’œil à ses cadrans tout en buvant du citron vert de Vénus
dans un sac non-G. À la cessation de la propulsion motrice, le vaisseau s’était
trouvé en apesanteur et maintenant l’action douce des rétro-réacteurs
commençait à produire de nouveau une sensation de faible pesanteur accueillie
avec reconnaissance par les trois cents passagers fatigués.


À la fin de la première orbite, la lecture des instruments
répondit à toutes les spécifications, et les ordinateurs eux-mêmes ouvrirent
une voie de communication et commencèrent à programmer des informations à leur
port de destination de l’Alaska. Et puis un incident se produisit. Un des
ordinateurs du bord dirigeant le vol en triplex cessa d’être d’accord avec les deux
autres et une erreur fut signalée sur les instruments. Le commandant évalua
rapidement la situation, décida que deux ordinateurs en tandem pouvaient conduire
l’atterrissage sans son intervention et débrancha les commandes manuelles qui
avaient été actionnées quand le premier ordinateur avait cessé d’être d’accord.
Il signala l’erreur sur la chaîne phonie au cosmoport d’Alaska et se détendit
avec prudence dans son harnais, au cas où de nouveaux ennuis surgiraient.


Ils arrivèrent. À mi-chemin de la deuxième orbite, les
senseurs de température dans la coque de titane indiquèrent une hausse au-delà
de la limite de sécurité puis l’altimètre d’intégration protesta que leur
vitesse de descente était bien trop élevée. En jurant, le commandant de bord
tendit la main pour reprendre les commandes mais juste avant qu’il touche le
bouton, l’électronique facétieuse joua son dernier mauvais tour. Une poussée
massive des rétro-réacteurs coupa net l’élan du vaisseau, soumettant les
passagers de la navette à des forces-G dangereusement élevées. La navette piqua
du nez dans la stratosphère et les aérofreins furent impuissants à rétablir la
ligne de vol dans l’atmosphère raréfiée. Comme une pierre, la navette tomba
vers la Terre, puis la pierre fut rapidement rougie à blanc et se fondit en
boule, et la boule devint une masse en fusion. Une étrange tension dans le
continuum traça sa trajectoire finale et la boule de feu tomba de plein fouet
sur le Centre-Chaos, comme une bombe.


Du centre du parc immense où il s’était rassemblé, le groupe
regarda tomber le projectile. Dans un fracas de tonnerre grondant, le bâtiment
parut un instant se dilater dans toutes les directions et puis s’écrouler sur lui-même
vers l’intérieur. Quelques brèves secondes après l’explosion, il ne resta guère
du bâtiment principal du Centre-Chaos qu’un amas de décombres surmonté d’un
nuage de poussière et de fumée. S’élevant tout droit dans le ciel clair, la
traînée de vapeur du projectile plongeant se dressait comme la hampe d’une
lance jetée de l’espace.


« Qu’est-ce que c’était que ça ? demanda Delfan
après un long silence.


— Une sorte de vaisseau spatial, je crois, murmura gravement
Saraya. Nous aurons un rapport sous peu. Nous avons perdu près d’un tiers de
nos ordinateurs de Chaos. Mais je me demande si l’information obtenue ne vaut
pas cette perte.


— Quelle information ?


— Le fait qu’un accident aussi incroyable se produise précisément
quand et où il s’est produit. Dans le travail de Chaos, nous débutons souvent
par une résultante pour revenir en arrière situer la cause. Je soupçonne notre
ennemi inconnu de s’être livré au même exercice, en examinant quelque événement
futur qui lui causait du souci et en retraçant la cause à ce lieu et à cet instant,
dans le temps.


— Est-ce possible ?


— Tout à fait possible. Les points de choc entropiques
d’une cause ou d’un effet se dilatent comme des bulles dans l’éther. Mais seulement
deux événements liés ont des axes coïncidant exactement. Si l’on commence par
une cause, on peut généralement situer son effet et l’inverse est également
vrai. Dans ce cas, on peut raisonnablement déduire que nos délibérations d’aujourd’hui
sont destinées à avoir un effet mesurable sur l’avenir. En fait, nos
adversaires semblent si inquiets de ce qui en résultera qu’ils paraissent avoir
produit une réaction de panique. En termes d’entropie, c’est un désastre
relativement minime.


— Est-ce que ça veut dire que nous sommes maintenant
tous candidats aux attentions de l’Arme du Chaos ?


— Je ne le pense pas. Il est plus probable que ce ne soit
qu’un seul d’entre nous. Les schémas de Chaos multiples sont trop diffus pour
être suivis. Hover et moi étions présents lors du cataclysme d’Edel et rien n’était
dirigé contre nous là-bas, alors je suppose que nous deux ne risquons rien. Le
nouveau facteur d’aujourd’hui, la nomination du commissaire Wildheit à un poste
au Centre-Chaos, est une coïncidence que l’on ne put négliger. Commissaire
Wildheit, quel effet cela fait-il d’être du mauvais côté de l’Arme du Chaos ?
Je me demande ce que vous allez faire pour justifier une aussi formidable
attention, Jym.


— C’est une attention dont je me passerais volontiers !
Mais quoi qu’il en soit, ils ont raté leur coup.


— Ils l’ont certainement raté. Mais c’était parce que vous
avez profité d’une information Chaos avancée. À moins que vous vouliez passer
le reste de vos jours dans notre salle des ordinateurs, vous n’aurez guère de chance
d’être averti la prochaine fois qu’ils voudront s’en prendre à vous. À moins…


— À moins que quoi ? demanda Delfan.


— C’est une idée folle, mais qui vaut d’être considérée.
Pendant le Grand Exode, de nombreux groupes minoritaires de Terra sont partis
pour établir des mondes-colonies à eux. L’un de ces groupes, une sorte de culte
un peu cinglé, se consacrait au rétablissement des sens humains que, croyaient-ils,
l’on avait laissé s’atrophier chez l’homme.


— Les Sensitifs ? demanda Tun Tse, qui suivait la conversation
avec une grande attention.


— Précisément ! Sur Mayo, ils se sont mariés entre
eux et se sont multipliés, et, par une stricte application de leur philosophie,
ils ont produit des individus aux talents remarquables. Mais les Sensitifs eux-mêmes
n’avaient aucune idée de l’étendue des champs sensoriels qu’ils développaient. Des
talents apparurent pour faire face à des situations dont ils ignoraient jusqu’à
l’existence. Si mes renseignements sont bons, ils ont même créé un Voyant de
Chaos, un être qui semble capable de lire directement les schémas du Chaos.


— Est-ce vraiment probable ? demanda Delfan.


— Ce n’est certainement pas impossible. L’organisme humain
est sensible à la chaleur, à la lumière, aux ondes sonores. Je ne vois pas
pourquoi il ne serait pas capable aussi d’être sensible aux ondes entropiques.


— L’être humain a bien sûr une peau, des yeux et des oreilles
qui sont des récepteurs de chaleur, de lumière et de son… et leur utilisation
est favorable à l’évolution. Mais je ne vois guère de justification semblable
pour la réception du Chaos.


— Ah non ? demanda Saraya avec un petit
pétillement amusé au fond des yeux. Vous n’avez jamais eu de pressentiment ?
Vous n’avez jamais deviné intuitivement l’issue de quelque chose ? La
prémonition existe. Je crois que tout le monde peut lire le Chaos, dans une
certaine mesure limitée, mais nous ne nous donnons pas la peine de développer
cette faculté. Supposons que ce Voyant du Chaos existe réellement et qu’il
puisse être persuadé de travailler avec Wildheit, alors nous pourrions
peut-être commencer à entrevoir quelques-unes des solutions que nous cherchons.


— Je ne vois vraiment pas comment un voyant pourrait
nous aider.


— Imaginez tous les avantages d’avoir une réelle détection
et interprétation du Chaos associée à quelque chose d’aussi petit et mobile qu’un
homme, un homme travaillant en collaboration avec une cible de l’Arme du Chaos.
Premièrement, l’ennemi ne pourrait toucher Wildheit sans qu’il soit averti à l’avance.
Deuxièmement, nous aurions quelqu’un qui pourrait regarder au fond du canon, pour
ainsi dire, avec une forte probabilité d’en découvrir un jour la source.


— Cela me paraît assez raisonnable, dit Tun Tse. Mais
les Sensitifs ont une solide réputation d’isolationnistes et Mayo est devenu un
monde interdit. Il sera donc peut-être difficile d’obtenir la collaboration de
leur voyant.


— Oui, mais considérez leur position. Mayo est tout là-bas
sur la périphérie de la Voie Lactée. Ils ont tout à perdre si la Fédération est
détruite parce que, qu’ils le veuillent ou non, ce sont les vaisseaux de la
Fédération qui tiennent en respect les races étrangères. Si nos défenses
commencent à s’écrouler, les habitants de Mayo seraient les premiers à
disparaître. Et les races étrangères ne font pas de prisonniers…


— Cet argument nous paraît convaincant, mais je doute
qu’il ait beaucoup de force sur un monde du Bord avant que la menace étrangère
devienne une réalité. N’oubliez pas qu’ils n’ont jamais vu eux-mêmes, l’action.
Ils ne savent même pas ce qui les attend, là-bas.


— Alors ce sera au commissaire Wildheit de les convaincre.
Jym, ce sera votre première mission. Allez à Mayo, et assurez-vous d’un Voyant
du Chaos.







Chapitre IV


Pour son voyage de Terra au bord de la galaxie où Mayo 4 tournait
autour de son propre soleil énorme. Wildheit avait la chance que les deux
planètes fussent situées du même côté de l’immense étalement de la Voie Lactée.
Malgré tout, la traversée de quelque dix-sept mille années-lumière à bord d’un
appareil aussi petit que son vaisseau de patrouille n’était pas une mince affaire.
À cinq jours de Terra, dans le Gegenschein, il fit le premier bond de la
vitesse sub-luminique dans le subespace et en émergea six jours plus tard à
peine avec dix mille années-lumière déjà derrière lui. Le premier bond n’avait
pas été critique : sa fonction était simplement d’amener Wildheit en un
point d’où de nouveaux bonds beaucoup plus prudents et précis le placeraient
finalement à portée sub-luminique de son objectif.


À partir de là, il consacra presque tout son temps à l’observation
et aux calculs. Un nouveau tour de trois années-lumière et demie dans le subespace
ne lui laissa plus qu’une distance semblable à parcourir. Malheureusement, c’était
la distance minimale d’un bond dans le subespace que le petit patrouilleur
pouvait couvrir et s’il débouchait au-delà ou en deçà par une trop grande marge,
il risquait de se retrouver avec six mois de voyage sub-luminique avant de
pouvoir se poser. Il enviait en cela les grands vaisseaux spatiaux de ligne qui,
sur un vol de routine, pouvaient régulièrement sortir du subespace après un
seul bond qui les plaçait généralement à quelques jours de leur port d’escale.


Il enviait aussi les distractions à bord des vaisseaux de
ligne. L’unique cabine du Gegenschein et les échelles des ponts
inférieurs, des moteurs et des magasins fournissaient l’unique possibilité de
mouvement et d’exercice. De plus, la légère gravité artificielle permettait à
ses muscles de se relâcher à un degré tel que le contact avec un monde à gravité
terrestre serait fatigant et douloureux jusqu’à ce que son corps ait retrouvé
son tonus. Dans ces moments d’efficacité réduite, l’attachement symbiotique au
dieu Coul sur son épaule deviendrait une douleur consciente et lancinante qui
le pénétrerait jusqu’à la moelle de ses os.


Coul lui-même était toujours plus agité, dans l’espace. La
constante monotonie ne pouvait rassasier son insatiable curiosité pour tout ce
qui était humain. Il voletait et partait pour d’incessantes excursions dans les
autres dimensions et revenait tristement à l’épaule de Wildheit avec le lourd
pincement de ses serres psychiques. La pulsation qui marquait chaque battement
de son retour stimulait un réseau de nerfs sensibles dans le haut du bras de
Wildheit.


Cependant, en dépit de tout cet inconfort plusieurs raisons
justifiaient son acceptation de la présence du dieu symbiotique sur son épaule.
Comme ils tombaient dans l’espace réel et alors que Wildheit commençait à faire
les calculs pour le bond suivant, Coul se tapit soudain en contemplation muette.


« Commissaire, je suis en communion avec Talloth. Le
commissaire Hover désire te parler par son intermédiaire.


— Bizarre ! Nous sommes encore à portée de
transmission FTL. Mais il doit avoir une raison valable pour employer la
communion.


— Talloth est convaincu qu’il en a besoin. Sinon nous n’emploierions
pas nos voies spéciales pour véhiculer vos pensées terre-à-terre.


— Alors effectuons le contact et voyons de quoi Talloth
est si convaincu.


— Respire », dit Coul.


Wildheit détestait la période de communion. Entre toutes les
choses paranormales associées aux divinités symbiotiques, il considérait
celle-là comme une véritable invasion de son corps. Il avait fini par s’habituer
à la douleur de son épaule, mais s’entendre parler avec la voix d’un autre, non,
cela il ne s’y accoutumerait jamais.


« Jym ! »


La voix qui sortait de sa propre bouche était bien celle de
Hover mais avec un timbre modifié par la différence des cordes vocales.


« Qu’est-ce qui se passe, Cass ?


— Je me sers de la communion parce que je ne sais pas
qui peut être à l’écoute des bandes FTL. Sujet : notre sombre ami Saraya.


— Qu’est-ce qu’il a fait ?


— Il y a des petits trucs qui ne collent pas. Quand tu as
demandé à la réunion qui construisait l’arme, il a simplement répondu
par une autre question.


— Je me souviens. Il m’a demandé combien de races étrangères
à l’humain il pourrait y avoir dans l’univers.


— Alors considère ceci. Comme tu le sais, j’ai vu l’Arme
du Chaos en opération sur Edel. Mais l’individu-cible qui a déclenché la
catastrophe n’était pas un de nos cerveaux les plus rares. Il venait de très
loin dans l’espace extérieur, à bord d’un vaisseau spatial impossible à
identifier. La planète d’origine qu’il a indiquée n’existe pas. Il paraissait
savoir que la catastrophe allait se produire et il a même réussi à la retarder
jusqu’à ce que la chenillette des neiges soit hors de portée de l’effet. Saraya
a dit qu’il était unique de son espèce et que, partout où il allait, c’était là
qu’ils braquaient l’Arme du Chaos.


— Où veux-tu en venir, Cass ?


— Simplement, je suis bougrement sûr que Saraya en sait
bien plus long là-dessus qu’il ne veut bien le dire. Les hommes qui sont
arrivés dans la chenillette ont réussi à faire sortir quelqu’un d’Edel. Je
crois que c’est cet individu-là qui m’a assommé et puis qui a fait passer la
chenillette sur mes jambes. Il m’a donné un message pour Saraya, en l’appelant
par son nom. Je devais lui dire que c’était de la part de Kasdeya.


— C’est pas vrai ! Et quelle a été la réaction de Saraya ?


— Il a déclaré qu’il ne connaissait pas ce nom-là et que
le message ne lui disait rien. Et puis, tiens-toi bien, il a insinué que j’avais
dû tout imaginer. Il ne sait probablement pas que tout commissaire spatial
effectue un enregistrement permanent de chaque seconde de sa journée. J’ai
vérifié l’enregistreur de ma combinaison plus tard et le message était là, cinq
sur cinq.


— Qu’est-ce c’était, ce message ?


— Je cite : N’essayez pas de vous mêler au jeu
tant que vous ne saurez pas lui donner un nom et en comprendre les règles.


— Tu en déduis quoi ?


— Rien jusqu’ici. Mais je doute personnellement que nous
cherchions un appareil ou un système étranger en tant que tel. Je soupçonne
Saraya de jouer une sorte de double jeu et comme tu es du côté opérationnel de la
mission, j’ai pensé que tu devrais le savoir.


— Merci, mon vieux. Je ne vais pas oublier ce que tu m’as
dit. Au fait, comment vont tes jambes ?


— Elles se présentent très bien. Je suis allé les voir hier.
Dans leur milieu de culture, elles ont maintenant à peu près dix-huit ans, en
âge équivalent. Je me rappelle quand les miennes étaient comme ça. Fermes et
lisses, superbes. Dommage qu’ils soient obligés de les vieillir pour qu’elles
concordent avec celles que j’ai perdues.


— Je me demande s’ils ne pourraient pas me fournir un
cerveau neuf, grogna Wildheit. Celui que j’ai, commence à être tout empêtré de
questions sans réponses. »


La communion terminée, Wildheit se consacra de nouveau à sa
navigation. À cause des courants turbulents qui se formaient là où le champ
gravifique de la Voie Lactée se recouvrait des grandes marées de l’espace profond,
il ne pouvait utiliser aucune estime de point pour calculer la position absolue
de Mayo. Il y eut donc un élément de chance dans le dernier bond qui l’amena à
une semaine à peine de voyage sub-luminique de la planète des Sensitifs.


 


Émergeant enfin de l’obscurité de la piste désertique où il
s’était posé, Wildheit arriva aux abords de la capitale. Un large cours d’eau
le séparait de son but, les eaux sombres reflétant les lumières des rues le
long de la rive opposée. Il chercha un bac et trouva un pont. Il était large et
surchargé d’ornements, mais sans aucun éclairage ; sans doute servait-il
rarement et cela confirma ce que son étude spatiale lui avait appris de l’isolement
de la ville. Comme il s’engageait sur le pont, le dieu sur son épaule s’agita
soudain, paraissant percevoir une menace dans l’étrange cité.


Wildheit avait laissé le rampeur à côté du
vaisseau-patrouilleur, à six kilomètres environ. L’expérience lui avait appris
qu’un commissaire spatial se faisait moins d’ennemis dans un pays inconnu s’il
se présentait discrètement à pied, plutôt que dans un déploiement de forces. De
toute évidence, un homme en marche paraissait moins redoutable que celui qui
arrivait dans un rampeur blindé parfaitement capable de livrer une guerre des
mondes. Ce principe lui coûta des pieds douloureux et une crampe lancinante sur
l’épaule gauche où le dieu marron insubstantiel se cramponnait avec un
indéfectible attachement.


En traversant le pont, il était en proie à des émotions
mitigées. Le contact social avec une culture spatiale aussi isolée que celle
des Sensitifs présentait un obstacle psychologique qu’il était fatigué de
franchir. Les fantastiques modifications de la perception et de la vision nécessaires
pour s’adapter à des mœurs, des croyances et des circonstances nouvelles
équivalaient pour lui à une mort et à une renaissance intellectuelles. Nulle
part, même sur Terra, il ne rencontrerait quelqu’un capable d’apprécier ses propres
points de vue singuliers de la galaxie et de ses peuples. Le fardeau lui
revenait toujours de rechercher un sens et des indices dans n’importe quelle
situation donnée et de ramener sa perception dans les étroites limites imposées
par un environnement crucialement restreint. La pratique l’avait rendu expert
dans cet art mais la répétition n’avait jamais pu amoindrir la torture mentale
de l’expérience.


Il commença à distinguer devant lui, sur la rive opposée, des
enseignes écrites en caractères Alpha intergalactiques. Cela indiquait que la
langue officielle devait être un dialecte d’une des trente-sept langues spatiales
qu’il avait définitivement gravées dans sa mémoire, en vue des missions dans
les étoiles. Tout en marchant, il rassembla les mnémoniques se rapportant aux
idiomes Alpha et tenta de se rafraîchir la mémoire. Même de loin, il était
évident que la civilisation de la ville était moins avancée que ne l’avait
laissé supposer l’étude spatiale. C’était un assez bon exemple d’un développement
pré-technologique arrêté, malgré l’utilisation de l’électricité pour l’éclairage.
De tels anachronismes n’étaient pas rares dans les nations fondées par des
colons dissidents après le Grand Exode de Terra.


L’extrémité du pont était gardée par deux pavillons et une
grille de métal barbelé. L’ensemble révélait un élément de paranoïa tout en
définissant les capacités technologiques de ceux qu’il était destiné à exclure.
Wildheit estima qu’en cas de besoin il aurait pu emporter de telles défenses à
pied sans même ralentir. Au portail, il tira sur une corde à nœuds. Le geste
mit en branle une cloche si massive qu’elle dut réveiller la moitié de la ville.


De vieilles lampes étaient éclairées, au-dessus de sa tête, mais
faibles et inefficaces. Elles repoussaient cependant les ombres du carré devant
le portail.


« Qui es-tu, qui ose venir dans l’obscurité ?


— Commissaire spatial Wildheit de Terra, chargé de mission
par le Conseil galactique. Je désire parler à une des autorités à propos d’un
voyant du Chaos.


— Vous êtes du monde extérieur ? Vous n’avez pas
le droit de vous poser.


— C’est déjà fait. Je suis ici pour affaires concernant
la Fédération.


— Mayo ne reconnaît pas la Fédération.


— Aucune importance. Nous vous protégeons tout de même.


— Revenez au jour. Je verrai si quelqu’un veut vous parler.


— Trouvez quelqu’un tout de suite. Je viens de loin et
cette affaire est trop importante pour souffrir un retard.


— Alors attendez. Je vais voir ce que je peux faire. »


Wildheit alla s’asseoir sur le parapet, en s’étonnant de la
naïveté d’un peuple qui s’imaginait que la sécurité pouvait être garantie par
une grille de fer.


Une heure plus tard environ, le portail fut ouvert. Un
vieillard aux cheveux blancs invita Wildheit à entrer. Derrière lui, des
guetteurs vêtus de sombre et armés de courts bâtons blancs froncèrent les
sourcils avec inquiétude. Wildheit ne se fit pas d’illusions ; leur
manière de tenir les bâtons indiquait qu’il s’agissait certainement d’armes
redoutables.


« Je suis Pilon, dit le vieillard avec irritation. On m’a
tiré du lit à votre insistance. J’espère que vous avez quelque chose d’important
à communiquer.


— D’une importance qui m’amène de cinq kiloparsecs. Vous
avez de l’autorité, ici ?


— Je suis un des Anciens. Pour vous, ça devra suffire. »


Wildheit regarda le cercle formé par les guetteurs. Tous les
visages exprimaient la suspicion et la méfiance. La Fédération n’était pas
populaire sur Mayo, semblait-il.


« Y a-t-il un endroit où nous puissions parler en
particulier ?


— Peut-être. Mais d’abord donnez-moi votre main. J’ai
besoin de connaître vos intentions. Il y en a beaucoup que nous n’osons pas
faire entrer dans la ville. »


Étonné, Wildheit tendit la main gauche ; le vieil homme
posa la sienne dessus et ferma les yeux comme pour se concentrer. Cependant, chaque
guetteur gardait son arme levée et braquée, prêt à l’exécution immédiate si les
doutes du vieillard étaient moins qu’apaisés. Enfin Pilon reprit la parole.


« Il vient en paix et son besoin est grand. Laissez-le
sous ma garde. Je prends toute la responsabilité. »


Les guetteurs hésitèrent.


« Vous prenez trop sur vous, Pilon. Il y en a d’autres
qui devront être informés. Ils peuvent venir le chercher. De toute façon, vous
devrez faire un rapport au Conclave des Anciens.


— Ainsi est-il écrit, répliqua Pilon en prenant le bras
de Wildheit. Venez, mes appartements ne sont pas loin. Là, nous pourrons parler. »


Wildheit se laissa conduire par les rues étroites et sales. Les
chaussées étaient sablées, portant par endroits l’empreinte d’un chariot à
roues de fer mais aucune trace de moyen de transport mécanique. Les bâtiments étaient
pour la plupart en maçonnerie et poutres grossièrement équarries ; leur
architecture semblait dépendre de goûts et de caprices individuels plutôt que d’un
style général. Ainsi les constructions étaient simplistes et extrêmement
variées. Sous les petites lampes de faible intensité, l’effet avait quelque
chose de féodal, tout en donnant l’impression d’une grande permanence.


« Qu’avez-vous appris en m’imposant la main ? demanda
le commissaire tout en marchant.


— J’ai appris que vous êtes attendu, mais pas bienvenu,
répondit énigmatiquement Pilon. C’est dangereux pour vous d’être ici.


— Vous vous donnez bien du mal pour garder les portes
de votre ville. J’ai peine à le comprendre puisque personne n’occupe Mayo à
part les Sensitifs.


— Il y a des degrés de sensibilité. Les lignées les
plus rares doivent se protéger de la contamination et les moindres ont besoin d’être
protégées des rares. C’est une affaire difficile. »


Ils pénétrèrent dans une grande maison de bois et Pilon
tendit la main pour prendre les vêtements de dessus du commissaire. Wildheit
secoua la tête.


« C’est inutile. Ma combinaison s’adapte
automatiquement à toute température et elle contient beaucoup de choses dont je
peux avoir besoin.


— À votre aise. »


Le vieillard examinait avec attention la figure du visiteur.
Coul frémit nerveusement sur l’épaule de Wildheit. Le dieu redoutait
manifestement cette situation, en dépit de son calme habituel. Wildheit
lui-même commençait à avoir de sombres pressentiments.


« Vous êtes un homme étrange, commissaire, reprit le
vieillard. Vous portez plus de mort dans vos poches que Mayo n’en a vu au cours
de toute son histoire humaine. Mes yeux ne me le disent pas, mais je sens un
autre être sur votre épaule. Vous représentez ceux qui ont le passé le plus
sanglant et un avenir encore plus sanglant. Cependant vous êtes un homme de
sagesse et d’humanité qui fait chanter les oiseaux et briller les étoiles. Ce doit
être bien terrifiant et douloureux d’être vous.


— Venons-en à nos affaires », dit Wildheit.


Ils entrèrent dans une petite pièce tapissée de livres, tout
juste meublée d’une table et de quelques chaises. Quand ils furent assis, Pilon
interrogea Wildheit du regard mais son attention semblait divisée, pour se porter
en partie derrière les murs épais. Dans la nuit au-delà des fenêtres à meneaux,
de légers sons commençaient à troubler le silence.


« Quel est votre problème, commissaire ?


— Le Chaos. Je suppose que vous savez ce qu’est le Chaos ?


— Des réflexions sur la mort lente de notre univers. Il
contient bien des mystères pour nous.


— Et pour nous. C’est ce qui m’amène. La Fédération
galactique a besoin de votre aide. Quelqu’un ou quelque chose manipule les
schémas du Chaos. On en a fait une arme sélective. Cette arme est utilisée
contre des personnalités clefs, dont la plupart sont des maillons vitaux dans l’avenir
de la présence humaine dans l’espace.


— Vous devez savoir que nous ne soutenons pas les desseins
et les ambitions de la Fédération.


— Et je crois que vous devez savoir que, sans les forces
de la Fédération aux confins de la galaxie, Mayo serait tombée depuis longtemps
entre les mains des étrangers à l’humanité. Que cela vous plaise ou non, l’existence
de la Fédération et la vôtre sont inséparables.


— Un point pertinent. Continuez, commissaire, je vous
en prie.


— Jusqu’ici, notre seule défense contre l’arme est l’anticipation,
l’interprétation immédiate et sur place des schémas du Chaos. Si nous voulons
trouver l’arme et la neutraliser, c’est une question vitale.


— Et pour cela vous avez vos machines à calculer.


— Rien de plus petit qu’une salle ou un plein vaisseau
d’électronique. Rien d’aussi mobile qu’un homme. Mais on nous a laissé entendre
que les Sensitifs ont un Voyant du Chaos. Nous aimerions obtenir sa
collaboration pour détruire l’Arme du Chaos. »


Pilon joignit les mains et contempla ses longs doigts
effilés pendant de longues minutes avant de répondre.


« Vous êtes un homme douloureux et terrifié, commissaire.
D’autant plus que vous ne savez pas ce que vous cherchez. Ce que vous demandez
n’est guère possible. Si c’était possible, ce ne serait pas sage. Et même si c’était
sage, les résultats ne seraient pas ceux que vous imaginez.


— J’ai demandé une assistance, pas un livre de charades.
Est-il vrai que ce voyant existe ?


— Il est vrai qu’il y en a un. Mais je doute que le reste
de la galaxie soit prêt pour ce contact.


— Je ne comprends pas.


— Commissaire, pourquoi pensez-vous que les Sensitifs s’isolent
du reste de l’humanité ?


— On dit que vous vous reproduisez sélectivement de génération
en génération pour développer des talents particuliers. Vous ne pouvez pas
tolérer la contamination par du sang qui n’est pas exceptionnel.


— Ce n’est qu’une demi-vérité. L’autre moitié c’est qu’après
avoir obtenu des lignées pures, nous n’osons pas les lâcher sur l’humanité. Leurs
talents sont trop extrêmes, trop puissants, ils risquent trop d’être soumis à
des abus ou pervertis dans un but imprévisible. Vous êtes un homme de sagesse, alors
vous devez me comprendre. Laisseriez-vous un pouvoir aussi extraordinaire entre
les mains d’un enfant idiot ?


— C’est ainsi que vous nous voyez ? demanda Wildheit.


— C’est ainsi que nous voyons la Fédération. Un merveilleux
enfant, mais congénitalement immature. Sa psychologie collective est d’un
niveau émotionnel à peine supérieur à la réaction instinctive. Elle procrée sans
réflexion et se multiplie parce qu’elle le doit et puis elle s’étale comme un
cancer parmi les étoiles.


— Sophisme !


— Vraiment ? Nous avons beaucoup de voyants, chacun
avec sa spécialité. N’importe lequel pourrait déformer vos idées sur ce que
vous croyez désirer pour l’avenir de votre société. Nous ne voulons pas prendre
la responsabilité de ce que vous pourriez faire avec eux… et eux avec vous.


— Je crois que vous surestimez la puissance de vos voyants.
D’ailleurs, vous m’avez averti. La responsabilité sera donc pour nous, pas pour
vous. Je réitère ma demande. Nous voulons un Voyant du Chaos. »


Les sons confus au-delà des fenêtres se précisaient. Soudain,
Wildheit entendit un bruit rythmé, comme des bâtons frappés l’un contre l’autre,
puis une sorte de trompe grave et résonnante en accompagnement. Coul était tapi
avec appréhension, voletait vaguement mais reprenait toujours la même pose
attentive. Wildheit sentit une odeur forte, étrangement pénétrante évoquant celle
des violettes de Terra.


« Il se passe quelque chose dehors, dit-il soudain à
Pilon. Qu’est-ce que c’est ?


— Les Gardiens sont venus. Il y a de nombreuses factions
chez les Sensitifs. Certaines pourraient prendre votre parti, d’autres vous
abattre. Je vous ai dit qu’il était dangereux pour vous d’être ici. Mais les
Gardiens maintiendront la paix jusqu’à ce que le Conclave décide de ce que l’on
doit faire de vous, ou avec vous. Vous allez devoir être placé en isolation
pendant un moment. Je vous conseille de ne pas résister. »


Les anneaux de sécurité de la gaine d’armes de Wildheit s’ouvrirent
à la moindre pression de ses doigts. Projetant l’antique lampe au sol, il
courut à la fenêtre et cligna des yeux dans l’obscurité étrangement résonnante.
Tout d’abord, il ne put rien voir mais bientôt il discerna sur la chaussée le
mouvement des bâtons blancs tenus par des mains invisibles.


Clic-clac… Clic-clac… Clic-clac…


Une immense trompe, dont le son tombait au-dessous du seuil
de la perception humaine, assaillit ses sens avec des pulsations qui semblaient
priver son esprit de volonté.


Clic-clac… Clic-clac…


Les bâtons blancs avaient quelque chose d’hypnotique, ils
emplissaient un vide inconnu de son cerveau d’un schéma de sons croisés en
dilatation.


Clic-clac…


… et tandis que le parfum entêtant transportait d’étranges
messagers dans ses poumons et de là dans son sang, le commissaire Wildheit –
les armes au poing mais inutilisées – pivota silencieusement devant la fenêtre
et tomba sans connaissance.







Chapitre V


Wildheit revint à lui dans une salle de pierre blanche, à la
voûte soutenue par de lourds piliers, comme une cave qui doit supporter le
poids considérable d’un bâtiment. Le jour était levé et le soleil filtrait par
une suite de trous guère plus gros que son poing, projetant des perles brillantes
sur le sol poli. Il s’inquiéta immédiatement de ses armes, mais elles avaient
disparu ainsi que sa combinaison d’uniforme. Pendant qu’il était inconscient, on
l’avait déshabillé. Il ne lui restait plus qu’un simple vêtement d’étoffe qu’il
tenta de draper autour de lui à la manière d’une toge. Coul frémissait, indécis.


« Un joli pétrin dans lequel tu m’as fourré, dit
Wildheit au dieu.


— Tu n’étais pas en danger, protesta Coul. Je n’ai d’autre
fonction que de te protéger de la mort. Qui peut choisir entre les choses
bizarres que se font entre eux les humains ? Tu appartiens à une race
pathologiquement consacrée à intervenir sur les corps des autres.


— Une nouvelle philosophie morale, il ne me manquait
plus que ça pour compléter ma matinée », grommela Wildheit.


Bientôt il aperçut une porte, ou plutôt plusieurs. Toutes
étaient solides, lisses, sans serrures ni poignées visibles. Après avoir tenté
futilement d’en ouvrir une avec ses doigts, il se hissa et parvint à regarder
par un des trous laissant entrer le soleil.


Il s’aperçut qu’il ne voyait plus la ville, mais une sorte
de forteresse dispersée. Un long et large mur crénelé surmonté d’un chemin de
ronde suivait les contours du paysage à perte de vue. Par endroits, une tour
trapue rompait la continuité de la muraille, et à d’autres tout un village, ou
enclave, semblait être contenu dans une boucle et isolé ainsi des alentours. Cette
notion de contrainte venait soutenir la dernière réflexion critique de Coul. Sitôt
après celle de Pilon sur l’immaturité de la race humaine, Wildheit éprouva pour
la première fois de sa vie un vague doute sur la validité de ses actes.


Morose, il continua d’explorer la cave mais ne trouva rien d’intéressant
ni de précieux. Finalement, il s’assit par terre parmi les rais de soleil et
attendit la suite des événements. On ne le laissa pas longtemps à l’abandon. Une
des portes s’ouvrit et un homme en large tunique noire entra dans la cave. Il
semblait presque s’excuser.


« Commissaire Wildheit, je suis Dabria, un des chefs
des Gardiens de Mayo. Votre arrestation était malheureuse, mais nécessaire. Si
vous aviez consulté votre répertoire stellaire vous auriez appris que Mayo
était un monde interdit. Vous n’auriez pas dû vous y poser.


— Je doute de la légalité du refus d’atterrissage à un commissaire
spatial. La plupart des tyrans en accepteraient l’option avec empressement. Quoi
qu’il en soit, ma mission dépasse les considérations ordinaires. La Fédération
a besoin de l’assistance de votre Voyant du Chaos. Comment aurais-je pu
négocier autrement ?


— Nous comprenons vos besoins et vos problèmes. En ce
moment même le Conclave en débat. La tension interne est forte chez les
Sensitifs. Votre venue pourrait être le catalyseur qui libère une terrible
réaction. Vous êtes un danger pour nous tous.


— Alors je vais proposer un marché. Rendez-moi mes
vêtements et mon équipement et amenez-moi le Voyant du Chaos. Nous aurons
quitté la planète dans l’heure.


— Un marché unilatéral, répliqua Dabria sans paraître
impressionné. Qu’offrez-vous en échange ?


— Une chance de résoudre vos problèmes internes sans ma
présence catalytique, la délivrance de la nécessité où je serais d’appeler des
unités de la Force spatiale fédérée pour me sauver. Cela jetterait certainement
le trouble chez vos dissidents.


— Une lourde menace, mais que vous n’avez aucune chance
de mettre à exécution.


— Vraiment ? Je ne vous conseille pas de m’en
mettre au défi. »


Le gardien recula vers la porte.


« J’ai entendu parler de votre faculté de communiquer
sans équipement. C’est un risque que je ne prendrai pas. La solution que vous
proposez serait peut-être la plus facile pour nous tous. Il y aura beaucoup d’opposition
mais je vais voir ce que je peux faire. »


Alors qu’il parlait encore, l’homme bondit, sa main se
détendit à la rapidité de l’éclair pour frapper Wildheit à la gorge. Elle
atteignit le vêtement dans lequel le commissaire s’était enveloppé mais le
trouva déjà vide et tombant encore dans les airs. La force du coup porté à sa
propre nuque projeta Dabria à genoux et un pied sauvage le mit à plat ventre. Son
élan l’emporta sur le sol poli jusqu’à ce qu’un pilier interrompe sa glissade. Étourdi,
il s’aperçut, en tentant de se relever, que la pression du pied du commissaire
menaçait de lui écraser le larynx.


« C’était une tentative parfaitement stupide, déclara
Wildheit avec mépris. Me tuer n’aurait rien résolu. La prochaine fois vous
auriez eu à affronter six commissaires et un vaisseau cuirassé. Maintenant
débarrassez-moi le plancher et allez me chercher le voyant. »


 


Dans l’Enclos des enfants, Roamer surveillait ses bêtes qui
paissaient. Toute la matinée, elle les avait soigneusement déplacées sur la
longue pente, au pied du mur de garde, laissant l’herbe bien rase, l’image même
de la sérénité. Maintenant elle les poussait plus bas, en les divisant
également entre les petits sentiers pour nettoyer tous les talus avant de
ramener son troupeau au pâturage.


Sa tâche était paisible, son travail patient. Les
intelligents ruminants appréciaient son calme et sa direction prévenante qui
leur assurait un estomac plein sans fatigue et sans conflit. En échange, l’Enclos
des enfants était tondu et nettoyé. Tout cela faisait partie du schéma d’interdépendance
entre les humains et les animaux qui rendait la vie si pleinement satisfaisante
dans cette région de Mayo.


Roamer se retourna pour juger des résultats de leur effort
collectif et fut heureuse. Ce n’était pas sa place – elle appartenait à
une communauté d’adolescents – mais tout le monde devait veiller au
bien-être des enfants. Grâce au beau temps, à l’herbe grasse, au troupeau
paisible, les résultats de la journée étaient superbes ; le lait serait
crémeux et abondant.


Mais quand ils arrivèrent au bas de la pente, un changement
inattendu se produisit dans le schéma.


« Holà, Roamer ! »


Elle leva les yeux et vit le vieux Pilon sur le chemin de
ronde, qui lui faisait signe. Elle courut vers lui en riant.


« Tu viens encore jouer avec moi ? Sais-tu que je
peux capter l’entropie juste au-delà des étoiles ? Je crois que bientôt je
pourrai retourner en arrière jusqu’au Grand Boum et à la création de l’univers. »


Elle se tut brusquement en voyant sa mine grave.


« Monte ici, Roamer. Nous avons à causer.


— Je n’ai pas le droit de monter sur le mur.


— Aujourd’hui, c’est permis. Les guetteurs ne t’en empêcheront
pas. J’ai de graves nouvelles pour toi.


— Ça ne peut pas être la fin de l’univers. Je l’aurais vue
arriver. »


Rapidement, elle poussa le troupeau dans le pâturage du bas
et courut à la tour la plus voisine. Le guetteur la laissa passer, à son
étonnement ; elle grimpa par l’escalier poussiéreux en colimaçon et sortit
haletante au sommet de la muraille. C’était la première fois qu’elle y montait
et la nouveauté du panorama lui fit éprouver un délicieux vertige.


— Qu’y a-t-il, Pilon ? Tu as l’air si triste.


— Tu te rappelles, l’autre jour, quand tu m’as lu le Chaos.
Tu as dit que la guerre avait commencé.


— Je la voyais. Et alors ?


— Tu avais raison, petite fille. La guerre est venue.


— À Mayo ?


— Pas encore mais dans la galaxie, certainement. Et parmi
tous nos voyants, tu es la seule à l’avoir su. Quelqu’un est venu de la
Fédération, réclamant ton aide. Ta faculté de lire le Chaos est unique. Toi
seule peut-être as le pouvoir de combattre l’obscurité grandissante.


— Alors nous devrions aller lui parler.


— Il ne s’agit pas seulement de parler. Il veut t’emmener
avec lui.


— Vers les étoiles ?


— Vers les étoiles et au-delà, peut-être.


— Tu te moques de moi !


— Déjà sa requête a divisé le Conclave des anciens et les
gardiens se prennent à la gorge. Curieuse forme de moquerie ! »


Elle se détourna soudain et contempla les prés verdoyants
comme si elle les voyait pour la première fois.


« Tu veux que je parte ?


— Je veux ce qu’il y a de meilleur pour toi. Hier soir j’étais
opposé à ton départ. Mais depuis j’ai réfléchi. Il n’y a guère d’avenir à Mayo
pour quelqu’un d’aussi doué que toi. Dans le lointain espace, tu auras les plus
puissants des protecteurs et une chance de t’épanouir comme tu le mérites. La
plupart des voyants donneraient leurs dons pour une telle occasion. Mais ma décision
finale dépend du fait que si tu ne saisis pas cette occasion tout de suite, elle
risque de ne plus jamais t’être offerte.


— Peux-tu m’expliquer ça ?


— L’homme m’a rappelé que s’ils perdent la guerre, la
Fédération se contractera. Alors les étrangers balaieront toute l’humanité de
ce bord de la galaxie.


— Tu parles bien sérieusement.


— La vie est sérieuse. Les murailles que nous élevons entre
les communautés sont sérieuses. Le fossé que nous creusons entre nous et le
reste de l’espèce humaine est sérieux. Les anciens Sensitifs s’étaient
consacrés à libérer les pleines possibilités de l’homme. Nous les avons
libérées de l’individu mais elles restent néanmoins enfermées. En cela, nous
avons peut-être trahi l’ancienne confiance.


— Est-ce qu’on n’enseigne pas que les étoiles ne sont pas
prêtes pour les voyants ?


— L’a-t-on demandé aux étoiles ? Elles sont
peut-être assez grandes pour prendre soin d’elles-mêmes. Sinon, elles doivent
en subir les conséquences.


— Alors je partirai.


— Ce ne sera sans doute pas facile. Dans le Conclave, beaucoup
y sont opposés. Mais s’il y a un moyen, nous le trouverons. Viens, je crois que
Dabria a un plan. Il ne sera pas tranquille tant que cette affaire ne sera pas
réglée. »


 


Quand Dabria revint dans la cave, il resta près de la porte
et ne tenta pas de s’approcher du prisonnier.


« Nous avons eu un différend, commissaire. Cela n’avait
rien de personnel, mais vous me posez des problèmes considérables. Je comprends
cependant qu’en vous tuant je multiplierais ces problèmes au lieu de les résoudre.
Par conséquent, j’ai une proposition à vous faire.


— Moi aussi. Je veux le Voyant du Chaos et j’exige d’être
libéré d’ici. Je vous donne deux heures, avant que j’appelle un croiseur de la
Force spatiale.


— Ce ne sera pas nécessaire. J’ai causé avec Pilon. Il semble
qu’il est de notre intérêt à tous que le voyant parte avec vous. Malheureusement,
la loi interdit à tout Sensitif de voyager au-delà du monde. Si j’ai
ostensiblement l’air de laisser partir le Voyant du Chaos, les pressions des
autres voyants pour obtenir semblable privilège risquent de détruire notre
système de garde et presque tout ce que nous avons établi.


— Vous avez donc un problème.


— Auquel j’ai trouvé une solution qui devrait nous convenir
à tous deux. Pilon est allé chercher le Voyant du Chaos que nous persuaderons
de vous accompagner. Quand le voyant arrivera, vous resterez ici tous les deux jusqu’à
ce que la dernière garde quitte son service. À ce moment, vous trouverez la
porte du fond ouverte et derrière elle vos vêtements et votre équipement, tels
que nous vous les avons ôtés. Je crois qu’il vous sera possible de fuir et de
faire quitter ce monde au Voyant du Chaos avant que la garde vous en empêche. Ainsi
vous obtenez ce que vous venez chercher et je n’aurai pas à affronter de
révolution.


— Qui d’autre est au courant de ce plan ? demanda Wildheit
avec méfiance.


— Personne, à part Pilon et le voyant.


— Alors si l’on en vient à se battre, le sang sera réel ?


— Après avoir examiné votre équipement, je doute que ce
sang sera le vôtre. Ne soyons pas pusillanimes, commissaire. Dans ces
circonstances, il n’y a pas le choix. »


Pendant une heure, Wildheit fut laissé dans la contemplation
de la nature tortueuse de la duplicité humaine. Puis Pilon arriva, accompagné d’une
enfant aux grands yeux qui atteignait à peine la maturité.


« Commissaire, je vous amène le Voyant du Chaos. Elle s’appelle
Roamer. Prenez grand soin d’elle, car elle est une des fleurs les plus rares
que les Sensitifs ont produites. »


Wildheit se leva d’un bond.


— Jamais je ne m’étais douté que le Voyant du Chaos
était une fille ! Je croyais…


— Je vous ai averti que votre plan ne serait pas sage, interrompit
Pilon qui semblait lutter contre une violente émotion. Je sais aussi que les
résultats ne seront pas ceux que vous prévoyez. Néanmoins, vous nous avez forcé
la main et nous ne pouvons plus revenir en arrière. Roamer, je te présente le
commissaire spatial Wildheit, une sorte de Gardien de la galaxie. Ses armes
sont terribles et ses intentions sincères. Néanmoins il est naïf et mal informé
sur la nature de l’univers. Il aura besoin de beaucoup d’instruction. Traite
les étoiles avec douceur, petite fille. Quelques-unes survivront peut-être. »


Il voulut partir mais Wildheit le retint par le bras.


« Une seconde ! Roamer, si j’avais su que tu étais
aussi jeune, je ne t’aurais pas demandée. Le voyage qui nous attend sera
pénible et dangereux, et la chasse à l’Arme du Chaos plus encore. Es-tu bien
sûre d’être prête à venir avec moi ? »


Pilon se retourna ; il y avait un soupçon de malice
dans ses yeux.


« Eh bien, Roamer, qu’as-tu à répondre ?


— Ce moment a déjà son tracé dans les schémas du Chaos.
C’est l’origine causale d’un des plus grands points de choc entropiques que la
galaxie aura jamais vus.


— Vous entendez, commissaire ? L’histoire future a
déjà rendu son verdict. Vous n’avez de choix ni l’un ni l’autre. Ce que vous
avez commencé va secouer l’univers. Il n’est pas indiqué si ce sera bon ou
mauvais, simplement que cela arrivera. »


Quand Pilon fut parti, Wildheit se tourna vers Roamer. Il
devina à sa figure consternée qu’elle pouvait voir le dieu sur son épaule.


« Mon compagnon paraît te surprendre, Roamer, lui dit-il
gentiment. Tu dois avoir une grande sensibilité. La plupart des gens ne le
voient pas du tout.


« Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’une voix
tendue.


— C’est un dieu. Il s’appelle Coul.


— Je ne comprends pas. Dieu est infini.


— Crois ce que tu veux, petite grenouille. Mais ce que
je te dis est vrai. Il y a de nombreux dieux. Tous possèdent un pouvoir
terrifiant. Aucun n’est omnipotent.


— Pourquoi est-ce qu’il clignote comme ça ?


— Parce qu’il voyage dans plusieurs dimensions ; celle-ci
n’en est qu’une entre bien d’autres. Il va les visiter constamment, si bien qu’à
aucun moment il n’est pleinement présent.


— Pourquoi est-ce qu’il est posé sur votre épaule ?


— Nous sommes attachés jusqu’à la mort, ma mort. Coul
est immortel.


— Vous ne pouvez pas l’enlever, jamais ?


— Il n’y a pas moyen. Il vit en moi.


— Comme un parasite ? demanda-t-elle, visiblement inquiète.


— Non, pas comme un parasite. C’est une symbiose. Nous
bénéficions réciproquement l’un de l’autre. C’est une sorte d’association, tu
comprends ?


— Non.


— Je fournis à Coul les forces vitales dont il a besoin
pour conserver une réalité partielle dans cette dimension. Parce que je suis un
bon hôte, il veille sur moi dans les moments de grand danger. »


Roamer perdait un peu de ses craintes, et sa répugnance se
transformait en fascination.


« Je le trouve très, très laid.


— Touche-le.


— Je peux ?


— Ça lui ferait grand plaisir… si tu crois en lui. Est-ce
que tu crois qu’il existe ?


— Je peux le voir. Alors pourquoi en douterais-je ?


— Tu crois qu’il est un dieu ? »


Elle hésita un moment en regardant anxieusement Wildheit au
fond des yeux, se demandant si, contre toute probabilité, ce ne serait pas une
plaisanterie. Elle ne trouva aucune moquerie dans son regard, rien qu’une
profonde compassion.


« Je crois qu’il est un dieu », dit-elle.


Avec une prudence infinie elle allongea le bras et posa
délicatement le bout des doigts sur la divinité tannée. Elle ferma
machinalement les yeux et puis les rouvrit, l’air extasié. Elle resta ainsi une
minute ou deux, puis elle ôta sa main.


« Qu’est-ce que tu as senti ?


— J’ai senti… de la musique, murmura-t-elle d’une voix
singulièrement lointaine.


— C’est bien ! Il t’accepte.


— Pourquoi est-ce qu’il m’accepte ?


— Parce qu’il vit dans une multitude de dimensions. Tous
les dieux ont des problèmes d’identité. Tu lui as donné la preuve que tu crois
à son existence, ici et maintenant. Cela lui fournit un point d’empathie qu’il peut
utiliser pour renforcer son cadre de référence.


— Vous êtes bien technique.


— Je suis pratique. Coul a besoin de foi comme tu as besoin
de manger. Et quand on la lui donne, il sait l’apprécier. Quand tu seras en
extrême danger, appelle-le. Si tu crois suffisamment en lui, il trouvera le
moyen de t’aider. Bon, maintenant dis-moi, à quelle heure commence le dernier
tour de garde ?


— Bientôt. Pourquoi ?


— Dabria a eu recours à un subterfuge. Il n’ose pas avoir
l’air d’approuver ton départ, alors il s’est arrangé pour nous permettre de
nous évader. Au changement de garde, je récupérerai mes armes et nous pourrons
partir. Pourras-tu me conduire à travers la ville jusqu’au pont sur la rivière ?


— Je pense, oui.


— Parfait ! Là-bas, dans le désert, j’ai un
vaisseau spatial. Si nous pouvons l’atteindre, nous serons sauvés. Mais nous
allons peut-être devoir nous battre pour sortir d’ici. Reste tout près de moi
et fais exactement ce que je te dis. »


Il parlait encore quand il perçut un léger bruit dans le
fond de la cave. En allant voir, il trouva une des portes entrouvertes et, dans
une petite pièce derrière, son uniforme et son équipement disposés sur une
table. Il s’habilla rapidement et retourna auprès de Roamer.


« Si tu es prête, partenaire, nous allons voir ce que
le Chaos nous réserve. »


En lui faisant signe de rester derrière lui, il fit sauter
la lourde porte avec une seule capsule explosive et tira une pastille de choc
dans le souterrain. Il baissa vivement la tête, hors de portée de l’onde de
pico-pulsation puis il entraîna Roamer à sa suite. Au fond du passage, ils
trouvèrent deux guetteurs assommés, affalés sur une table. Il y avait une autre
porte derrière eux et un escalier qu’ils gravirent en courant pour déboucher au
sommet d’une muraille d’enceinte.


« De quel côté ? demanda Wildheit.


— À gauche. Comme ça nous éviterons l’école de guet. »


Le soir tombait dans un crépuscule doré et les rues au pied
du mur étaient presque désertes. Une tour indiquait un moyen de descendre et
aussi la présence d’autres guetteurs. Wildheit dégagea l’entrée avec une pastille
de choc et dévala l’escalier de pierre en colimaçon. En bas, il surprit deux
guetteurs attirés par le bruit. Il en abattit un d’un coup du tranchant de la main
et l’autre s’enfuit dans une autre partie de la tour, probablement pour
chercher des renforts.


Le commissaire ne le suivit pas. Les fugitifs avaient
maintenant la voie libre dans les rues sablonneuses et un urgent besoin d’atteindre
le pont avant que de trop nombreux guetteurs se rassemblent. Les rares passants
qu’ils croisèrent le long des maisons disparates parurent surpris de les voir
courir mais ne tentèrent pas d’intervenir. Bientôt, ils se trouvèrent au bord
de la rivière, en vue du pont. Brusquement, la cloche du poste de garde se mit
à sonner l’alerte avec des sonorités lugubres. D’autres cloches de la ville
reprirent le message et le relayèrent plus loin jusqu’à ce que tout le ciel
crépusculaire semblât résonner de ces accents sinistres.







Chapitre VI


Wildheit jura et attira la jeune fille haletante dans un
renfoncement entre deux bâtiments.


« Est-ce qu’il y a un autre pont, Roamer ?


— À plusieurs kilomètres.


— Alors je vais devoir emporter celui-là à la dure. Si nous
traversons, comment nous suivront-ils ? À pied ?


— Sur des animaux, je pense.


— Dès que nous partirons vers le pont, commence à courir.
Cours sans t’arrêter quoi qu’il arrive, jusqu’à ce que nous soyons de l’autre
côté. »


Wildheit, tout en courant, chargea les projecteurs qu’il
portait à sa ceinture. Dès que le pont fut à portée, il ouvrit le feu. Les
premiers projectiles firent mouche et restèrent silencieux pendant quelques secondes
avant d’émettre un hurlement strident qui s’enfla, palpita et produisit une
douloureuse cacophonie couvrant facilement les cloches les plus sonores et
attirant les guetteurs pris de panique hors de leur poste. Ils se rassemblèrent
à l’entrée du pont et Wildheit décocha parmi eux une salve de pastilles de gaz.
Lentement, ils tombèrent à genoux et s’affalèrent en des postures grotesques.


Avec une pastille d’explosif puissant, Wildheit fit ensuite
sauter la grille de fer bien avant qu’ils l’atteignent. Bientôt ils furent sur
le pont. Cependant, de nombreux guetteurs se refermaient derrière eux et manœuvraient
une espèce de rayon projeté qui troublait la propagation de la lumière dans l’air
en se rapprochant dangereusement. Tout en courant, le commissaire se mit à
semer derrière lui de petites boîtes. Certaines produisirent des flammes
aveuglantes et d’autres de grands nuages de fumée que les flammes rendaient lumineux
et ainsi impénétrables à l’œil. Au moment où ils arrivaient enfin sur la rive
opposée, une série d’explosions formidables fit sauter le pont.


Haletants, les poumons en feu, ils s’arrêtèrent un instant
pour examiner les dégâts. Quand la fumée se dissipa, il ne restait rien du pont
que quelques piles écroulées émergeant des eaux sombres et boueuses.


« Ça devrait les retenir un moment », marmonna
Wildheit en reprenant la fille par le bras.


Il tira de sa poche une petite boîte et manipula les boutons
encastrés sur le dessus.


« Qu’est-ce… qu’est-ce que vous faites ? demanda
Roamer hors d’haleine.


— S’ils ont des animaux rapides, je doute que nous
ayons le temps d’arriver à pied au vaisseau. Mais j’ai un véhicule là-bas et je
l’appelle par radio. Là, le voilà qui vient vers nous. Nous allons marcher à sa
rencontre. »


Bientôt les moteurs du rampeur se firent entendre sur les
sables du désert et, quand le véhicule, apparut, Wildheit l’arrêta habilement
tout près d’eux et ils montèrent à bord. C’était la première fois que Roamer se
trouvait dans un moyen de transport mécanique. Elle ferma les yeux et se cramponna
tandis qu’ils filaient rapidement vers l’endroit où le Gegenschein
attendait. Comme ils approchaient du patrouilleur spatial, Roamer ouvrit
soudain les yeux et s’écria avec terreur :


« Arrêtez, je vous en prie ! Nous ne pouvons pas
continuer. Il y a quelque chose de terrible.


— Quoi donc ?


— Je vois un grand bond soudain dans l’entropie. Une
explosion… »


Wildheit ralentit et arrêta le rampeur, prêt à lui expliquer
que ce qu’elle voyait était probablement la mise à feu imminente des moteurs de
départ. Pour apaiser les craintes de la jeune fille, il exposa patiemment cette
théorie mais brusquement le Gegenschein explosa en flammes d’une telle
incandescence qu’elles illuminèrent le désert comme en plein midi et
propagèrent une telle chaleur que les occupants du rampeur auraient été rôtis
tout vifs si le véhicule n’avait pas possédé de blindage anti-radiations. La
conflagration s’éteignit aussi vite qu’elle avait éclaté mais Wildheit savait
qu’il n’avait plus de vaisseau. Il s’aperçut aussi d’autre chose. Au loin dans
l’obscurité, il entendait le bruit de bâtons entrechoqués…


Clic-clac… Clic-clac…


… couvrant les profondes réverbérations de la trompe subsonique…


… Clic-clac…


De lourdes bouffées de parfum de violette déferlèrent autour
d’eux et Wildheit sentit venir le vertige. Sa réaction immédiate fut de couper
les ventilateurs externes et de brancher le rampeur sur sa propre atmosphère interne.
Ce fut salutaire et l’odeur suffocante de violette fut rapidement dissipée par
les filtres au carbone. Puis il emballa les moteurs dans un hurlement
assourdissant et engagea le couple moteur. Le véhicule bondit comme un animal-surpris
et fonça en rugissant dans le désert, laissant derrière lui les restes en
fusion de ce qui avait été encore récemment un patrouilleur spatial.


Curieusement, même le puissant grondement du moteur à l’intérieur
de la cabine ne pouvait les empêcher de percevoir le clic-clac des bâtons ;
et sous ce grondement la monstrueuse trompe retentissait en glissant
inexorablement au-dessous du seuil de perception de l’oreille humaine. Ses
lentes pulsations semblaient alternativement les attirer et les repousser, si
bien qu’ils commencèrent tous deux à osciller comme des herbes sous le vent.


Poussant un énorme juron, Wildheit alluma les puissants projecteurs
du rampeur et balaya le désert de leurs faisceaux. Le rayon ne révéla rien d’anormal,
alors il arma le canon automatique et disposa autour d’eux un cercle complet de
charges ultra-explosives à la portée minimum. Quand il fut certain que rien ne
pouvait être encore en vie dans ce rayon, il ralentit et reprit la vitesse de
croisière.


« Autant pour Dabria, dit-il, écœuré. J’aurais dû me
douter qu’il tendrait une embuscade. Nous laisser échapper n’était pas la seule
façon pour lui de garder le contrôle. Nous tuer aurait été plus efficace. Et la
Fédération ne se serait pas donné la peine d’envoyer un autre commissaire si le
Voyant du Chaos était mort. Ce que je ne comprends pas, c’est comment ils
avaient accès à un dispositif capable de détruire un patrouilleur posé sur le
sol.


— Ils n’ont pas besoin de dispositif, expliqua Roamer. Et
ce n’est pas forcément l’œuvre de Dabria. Il y a des voyants qui peuvent
déclencher mentalement n’importe quelle source d’énergie. »


Les projecteurs commençaient à révéler les cratères des
explosions et, près d’eux, Wildheit aperçut des cadavres portant la tunique noire
des Gardiens. Plusieurs bâtons blancs étaient dispersés sur son chemin et plus
loin un appareil de toile et de cerceaux tordus était tout ce qui restait de la
grande trompe subsonique.


« Dommage qu’ils aient dû apprendre à leurs dépens, dit-il
gravement.


— Que faisons-nous maintenant ? » demanda Roamer.


Il était évident qu’elle était soulagée d’avoir échappé à l’embuscade,
mais la peur ne l’avait pas entièrement quittée.


« Nous devons trouver un autre moyen de quitter cette
planète, et vite. À quelle distance se trouve le cosmoport le plus proche ?


— Il n’y en a pas. Quand Mayo a été déclarée interdite,
tous les cosmoports ont été démantelés et tous les vaisseaux détruits. C’est
ainsi qu’ils ont rendu la prohibition absolue. »


Wildheit arrêta le rampeur et coupa les moteurs.


« Coul, je voudrais parler au commissaire Hover. Peux-tu
entrer en communion avec Talloth ?


— Je n’en vois pas la nécessité, répliqua Coul. Est-ce que
je ne t’ai pas répété que le but de la communion n’est pas de suppléer à votre
système de communication naturel ? Pourquoi ne te sers-tu pas du
transmetteur FTL ?


— Parce que le poste de FTL du rampeur n’est pas assez
puissant pour contacter directement Terra et qu’il faudrait peut-être des jours
pour attirer l’attention d’une station-relais. D’ailleurs, les émissions du
soleil local produisent tant de bruit sub-éthérique que jamais nous ne
pourrions transmettre par le réseau.


— Alors, parce que tu m’aimes, je vais communiquer avec
Talloth. S’il accepte, nous t’accorderons ce que tu désires. »


Wildheit se détendit et se força à la patience, sachant qu’il
ne pouvait rien imposer. Malgré leur soigneuse imitation de la conversation
humaine, les dieux s’entretenaient par des moyens inconnus à travers tout le spectre
des dimensions, avec une complexité de pensée dépassant l’entendement humain. À
quelque instant du temps quantifié et dans quelque alter-univers, les deux dieux
s’abordaient, partageaient peut-être une fraction infime d’une seconde d’identité
composite. Ils n’aimaient guère utiliser leurs pouvoirs de communion pour les
besoins de la conversation humaine, mais les rares occasions où la requête
était accordée justifiaient fréquemment la présence des dieux sur l’épaule des commissaires.


« Respire, dit enfin Coul.


— Salut Jym ! Hover. Qu’est-ce qui se passe ?


— Je suis toujours sur Mayo, Cass. J’ai le Voyant du Chaos,
mais j’ai perdu le patrouilleur. Pour le moment nous sommes dans le rampeur, mais
la maréchaussée locale a élevé l’hostilité au rang des beaux-arts. Qu’est-ce
que tu peux faire pour nous tirer de là ?


— Une seconde, que je consulte les mises à jour de vols.
Mouais. Pas bon. La Force spatiale a détecté une percée étrangère massive et expédié
tous les vaisseaux qu’elle avait sous la main à environ vingt kiloparsecs dans
la dérive galactique. Même s’ils pouvaient distraire un croiseur, il ne
pourrait pas te rejoindre avant six jours. Il n’y a rien de commercial près de
ta région des confins. Le mieux, ce serait encore un patrouilleur partant de
Terra, mais ça prendrait dix jours. Tu peux tenir jusque-là ?


— Pas question. Sans mon patrouilleur, je ne peux même
pas refaire le plein du rampeur, et ne parlons pas des petits luxes comme le
boire et le manger.


— Laisse-moi faire, Jym. Je vais diffuser un ordre général
inter-services de priorité. C’est forcé qu’il y ait un appareil expérimental
par là ou encore un éclaireur en patrouille isolée qui ne Figure pas sur les
mises à jour. Quoi que tu fasses, garde assez d’énergie pour le phare-radio, pour
qu’on puisse te repérer de l’espace. Comment est-ce qu’il prend tout ça, le
voyant ?


— Ce n’est pas un il mais une elle. Du
nom de Roamer.


— Dis donc, est-ce que tu ne pousses pas un peu loin le
coup de la panne sèche en rase campagne ?


— Écrase, Cass. Elle doit avoir seize ans.


— Mais elle lit le Chaos ?


— Tout naturellement. J’aurais été du canard rôti si elle
n’avait pas prédit que le patrouilleur allait sauter.


— Alors, dégage tous les ponts, dit Hover. Nous avons
besoin de ce talent-là en vitesse. L’Arme du Chaos vient de frapper sur Gannen
et nous avons perdu le vaisseau de recherche de relativité et quelques-uns des meilleurs
cerveaux scientifiques de la galaxie. »


Wildheit ajouta encore cinquante kilomètres entre la ville
et eux avant de s’arrêter pour la nuit. Dans les sables du désert, le rampeur
laissait des traces larges et faciles à suivre et il raisonnait que seule la
distance pouvait les mettre relativement à l’abri d’une attaque surprise. Il débrancha
tous les systèmes non essentiels pour économiser le carburant et brancha le
signal radio au cas où l’estimation de Hover serait trop pessimiste.


Juste avant l’aube, le léger blip du signal de
réponse le réveilla en sursaut.


« Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Roamer.


— Vaisseau spatial dans la stratosphère. Qui cherche fort
probablement à se poser. Je crois que nous allons avoir un peu de chance. »


Il actionna les détecteurs et observa un petit point
lumineux sur l’écran tandis que les chiffres de l’indication numérique se
pourchassaient à toute vitesse comme des serpents affolés.


« Atterrissage, c’est sûr, mais ce n’est pas un
vaisseau du Service. J’ai rarement vu un mode d’approche aussi hasardeux. Ou le
type vole sans instruments, ou il est ivre mort, ou il manœuvre les commandes
avec ses pieds.


— C’est mauvais ? demanda gravement Roamer.


— Ma foi, il n’y a qu’un seul groupe dans l’espace qui peut
être aussi navrant et survivre quand même, les Rhaquis.


— Les Rhaquis ?


— Les gitans de l’espace. Il y en a trois ou quatre tribus.
Ils vagabondent à bord de quelques vieux vaisseaux spatiaux récupérés à la
ferraille. La plus belle bande de brigands que tu aies jamais vue. Personne ne veut
leur donner d’espace planétaire et ils sont trop paresseux pour coloniser un
monde à eux. »


D’après le cours de la trajectoire finale, on pouvait
déduire que le vaisseau se dirigeait tant bien que mal sur le signal radio. Le
mode d’approche était si invraisemblable que Wildheit coupa son signal et roula
sur un kilomètre ou deux pour s’éloigner de la position, de crainte que le
vaisseau descende carrément sur eux. Enfin l’énorme masse surgit du ciel et fit
un atterrissage incroyablement prolongé et désordonné sur le sable.


« Ce sont des Rhaquis, pas de doute, dit Wildheit. Nous
allons attendre le lever du soleil et puis nous irons les voir. Il faudra tout
ce temps pour que le sol refroidisse. »


Dès que le soleil commença à apparaître à l’horizon, Wildheit
ramena le rampeur dans le voisinage de l’antique carcasse oxydée par l’espace. Presque
aussitôt un sabord s’ouvrit et un homme à la tenue exotique et au large sourire,
coiffé d’un énorme tricorne, descendit et vint à leur rencontre en roulant des
épaules.


« Kes-kes Saltzeim, dit Wildheit à Roamer. Le plus
grand chenapan de tous.


— Holà, commissaire Jym ! Quelle coïncidence de te
rencontrer ici.


— Cela aurait pu être une coïncidence si tu n’avais pas
été illégalement à l’écoute des transmissions FTL du Service et si tu n’avais
pas capté un appel de priorité générale inter-services. »


Saltzeim sourit de plus belle.


« Commissaire, pour toi tout est illégal. La
contrebande, la rupture de quarantaine, la piraterie, le vol, le viol, tout ce
qui met un peu de sel dans la vie. Note que je me garderais bien de commettre
ces méfaits mais je sais lire, tu comprends ?


— Je comprends très bien.


— Comme cette histoire que je lisais qui parlait d’un commissaire
spatial mêlé à un enlèvement qui a mal tourné. Je me suis dit comme ça que j’ai
un vaisseau et pas lui et si c’est vrai et pas une histoire alors je pourrais arranger
un échange.


— Tu t’es mal dit, Kes-kes. Je réquisitionne ton vaisseau.
Autorité galactique absolue.


— Je vois tes lèvres bouger, mais je n’entends rien de sensé.
Et puis je me suis imaginé comme ça ce que les ennemis du commissaire me
paieraient pour le laisser là. Pure supposition, tu comprends ?


— Je comprends. Ton prix, Kes-kes. »


Pendant cette conversation une vingtaine d’autres gitans, hommes
et femmes, jeunes et vieux, étaient descendus du vaisseau et formaient un cercle
intéressé autour des négociateurs. Saltzeim feignit d’interroger les cieux.


« Le bruit court qu’il y a des individus sans principes
qui errent dans le secteur. Ça fait toujours monter les tarifs du transport et
de la virginité. Dans ces circonstances, je ne pourrais pas te faire quitter ce
monde pour moins qu’une lettre de crédit de commissaire de six millions de
stellars…


— Les vers de l’espace t’ont rongé le cerveau !


— … et le rampeur…


— Biens de la Fédération, pas à vendre.


— … et la fille.


— Ce n’est même pas négociable. Tu sais, je rendrais service
à la galaxie si je retournais mon canon pour faire sauter ce vieux clou et
toute ta famille avec.


— Mais tu ne feras pas ça, commissaire Jym. Mes viseurs
me disent que plus de mille cavaliers s’approchent en traversant le désert. On
conclut le marché ?


— Je t’offre trois millions de stellars. C’est à peu
près mille fois ce que vaut tout ton matériel puant.


— Et le rampeur ?


— Je vais l’abandonner dans le désert. Si tu l’embarques
c’est à tes risques et périls. Son acquisition illégale est passible de la
peine de mort.


— Et la fille ?


— Absolument hors de question. Le premier homme qui la
touche est mort. »


Saltzeim parut considérer la question avec soin.


« Tu es dur en affaires, commissaire Jym. Mais marché
conclu. Je te prie d’accepter l’hospitalité à mon bord. Nous serons dans l’espace
dès que nous aurons balayé nos traces dans la poussière. »


Wildheit haussa les épaules. Il savait que Saltzeim n’avait
aucune intention de laisser le rampeur dans le désert. Il se consola à la
pensée que toutes les munitions et les réserves étaient volontairement non
standardisées et d’une telle complexité qu’une manipulation maladroite serait
probablement aussi dangereuse pour l’opérateur que pour ceux qu’il attaquait. Son
devoir aurait été d’actionner le mécanisme d’autodestruction à commande radio, mais
il soupesait les risques. Pendant le marchandage, un des hommes avait prononcé
le mot amindumi. Connaissant assez bien les coutumes des gitans de l’espace,
Wildheit jugea préférable d’avoir un arsenal supplémentaire sous la main. À leur
insu, les Rhaquis étaient en train de charger vaillamment le véhicule contenant
cet arsenal dans leur propre soute.


L’intérieur du vaisseau des Rhaquis était incroyablement
sale et peu sûr. La coque, en vertu surtout de son épaisseur extrême, était
dans l’ensemble en assez bon état, mais les parois intérieures, les moteurs, les
mécanismes de conditions de vie n’étaient qu’un effrayant bric-à-brac de
vieilles pièces bricolées volées dans des chantiers aux quatre coins de la
galaxie. C’était tout à l’honneur des rétameurs de l’espace qu’un assortiment de
pièces aussi disparates puisse fonctionner. Cela en disait long aussi sur la
soif désespérée d’indépendance qui poussait les gitans à accepter un refuge
aussi dangereux comme une chose toute naturelle.


Le poste de commande était le centre de la communauté. Là
des tableaux d’instruments redoutablement dégradés disputaient la place à des
tréteaux de bois, des gobelets de grès, un amas ahurissant de vieilleries, de frusques
informes jetées dans les coins au hasard, selon le caprice de ceux qui les
ôtaient. Pour aggraver le désordre et la confusion, de nombreux petits animaux
et des oiseaux de divers mondes mangeaient dans des plateaux posés sur le sol
et se pourchassaient tout autour des pupitres de commande.


La supériorité de Saltzeim se révélait par sa possession d’une
cabine particulière, raisonnablement propre et ordonnée à part la présence
grotesque d’une baignoire pleine de vieux livres. Il poussa Wildheit et Roamer
dans cette cabine et attendit, tout songeur, pendant que le commissaire
rédigeait l’irrévocable lettre de crédit. Puis il plia la note avec la
cérémonie voulue et la plaça dans la doublure de son singulier tricorne.


« Merci, commissaire Jym. Cette cabine sera la tienne
pour la durée du voyage. La femme trouvera à dormir ailleurs.


— Jamais tant que je vivrai, répliqua Wildheit. La fille
reste à tout instant sous mes yeux. Souviens-toi, je tuerai le premier qui
tente de s’approcher d’elle.


— Ce ne sera pas nécessaire. Je te donne ma parole.


— Tes lèvres remuent, mais je n’entends rien. Quand tu
es ivre, qui retient les autres ?


— Ne suis-je pas le père de famille ?


— Si tu le crois, tu n’es qu’un imbécile. Tu ne les entends
pas plaisanter à propos d’amindumi ? Ça n’entre pas dans le contrat.


— Tu prendrais trop sur toi, commissaire, si tu tuais quelqu’un
de ma famille.


— Je serais ravi de les tuer tous. Alors c’est à toi de
prendre tes responsabilités. Garde le contrôle, de crainte que je le prenne à
ta place. »


Saltzeim s’en alla en grommelant et Wildheit se retourna
pour examiner la cabine.


« Tu pourras prendre la couchette, Roamer. Il y a un
rideau pour préserver ton intimité.


— Et vous ?


— Je ne dormirai pas. J’ai des comprimés qui suffiront
à remplacer le sommeil. Je dois monter la garde à la porte.


— C’est pour ça que vous étiez en colère contre Saltzeim ?


— Kes-kes est un crétin. Il perd la main. Il n’est pas en
mesure de faire des promesses qui lient les autres.


— Qu’est-ce que c’est que ce mot, amindumi ?


— Pour le comprendre, il te faudrait connaître l’histoire
des Rhaquis. Il n’y a que trois ou quatre petits clans et leur mode de vie en
fait un peuple isolé et replié sur lui-même. Les mariages en dehors du clan
sont interdits par la loi des Rhaquis. »


Tout en parlant. Wildheit examinait la construction et les
aménagements de la cabine, sa curiosité fouillant la collection complexe de
vieux tuyaux, tubes et conduits qui couvraient les parois.


« Malheureusement, un tel degré de consanguinité
associé à tous les désagréments de longs voyages spatiaux produit un nombre
incalculable d’enfants anormaux et déficients mentaux. Sans la fréquente introduction
d’un sang neuf, les Rhaquis cesseraient bientôt d’exister. Leur ingéniosité
leur a inspiré un moyen d’assurer l’apport de sang neuf sans violer les tabous
du mariage. »


Prenant des outils dans sa poche, Wildheit démonta certains
panneaux de la paroi et examina les circuits qu’ils cachaient. Il haussa les
épaules, comme s’il ne trouvait rien d’intéressant ni d’utilisable et revint
vers Roamer.


« Ils enlèvent des femmes de souche sans parenté. Quand
ils en ont trouvé une qui fait leur affaire, ils organisent des orgies au cours
desquelles chaque homme de la tribu s’efforce de la féconder. Il y en a toujours
un qui finit par réussir, généralement, mais personne ne peut prouver qui. La
femme enceinte est étroitement surveillée, gardée prisonnière jusqu’à son accouchement.
Le bébé est adopté par le clan mais, en général, la mère est tuée par les femmes
pour la punir de vol de mari. Ces derniers rites sont particulièrement barbares.
Ils appellent leur victime amindumi.


— Et c’est leur intention pour moi ?


— Il y a un grand fossé entre l’intention et l’exécution,
déclara Wildheit en vérifiant les armes à sa ceinture. Maintenant je te
conseille de t’allonger sur la couchette parce que les décollages de Kes-kes ne
sont pas réputés pour leur finesse. »







Chapitre VII


Le décollage fut aussi effrayant que le promettait l’état
lamentable du vaisseau. Après une suite de grandes explosions, la carcasse s’éleva
par saccades et parut être tirée vers les deux plus par la volonté du désespoir
que par la poussée de ses fusées mal coordonnées. L’atteinte finale de la
vitesse d’arrachement à la gravité fut accueillie par de grandes acclamations, comme
si on avait beaucoup douté de cette réussite. Wildheit écoutait attentivement
toutes les phases du décollage et grimaçait douloureusement à toutes les
atrocités opérationnelles qui se succédaient à l’infini, semblait-il.


Une fois le vaisseau arrivé tant bien que mal dans l’espace
interplanétaire et placé en accélération continue sur la poussée gravifique, le
petit déjeuner fut préparé. Traditionnellement, c’était le premier repas de
tout voyage et, pour le servir, il fallut attendre l’achèvement de diverses
tâches concernant la reprise de vol. Ainsi, son heure était dictée par les
nécessités du vol plutôt que par les besoins humains et ils avaient tous
réellement faim quand on se mit enfin à table.


Roamer et Wildheit rejoignirent les autres dans le poste de
pilotage. La présence de toute la famille confirma ce que le commissaire avait
dit de la haute incidence de défauts congénitaux. Près de la moitié semblaient
plus ou moins mentalement attardés. Cependant, derrière cette façade d’infantilisme,
Wildheit détectait une dangereuse vivacité animale qu’aucune conscience ne
tempérait. Comme tous étaient nerveux, forts et armés, la situation était fort
précaire pour des étrangers à la famille.


Le repas commença assez paisiblement. Saltzeim trônait au
bout de la table, la voyante et le commissaire à sa droite. Une carcasse d’animal
entière avait été rôtie et apportée à table sur d’épais plateaux métalliques à
la chaleur même du four, si bien que la viande continua de cuire alors qu’on la
servit. Kes-kes, avec un large couteau d’une acuité impressionnante, découpa
adroitement le quartier et lança des portions entières le long de la table où
elles étaient attrapées au vol sur les assiettes tenues par les membres de la
famille. Les invités furent traités de la même façon, à la seule différence que
la viande était glissée de la pointe du couteau au lieu d’être jetée.


La boisson était aussi abondante que la viande, un alcool
âcre et grossier à vous emporter le gosier. Wildheit, qui voyait avec
inquiétude les yeux de tous les hommes se tourner vers Roamer depuis le début
du repas, s’inquiéta de plus en plus à mesure que l’alcool déliait les langues
et venait à bout de leurs inhibitions minimales. Bientôt le mot d’amindumi
fut prononcé, non comme une question, mais comme une imminente réalité. Finalement,
le commissaire se leva en prenant Roamer par le bras.


« Il est temps d’arrêter ça, Kes-kes.


— Assieds-toi, commissaire ! Ils sont un peu gais,
c’est tout. Il n’y a guère de distractions dans l’espace.


— Et Roamer ne va pas en devenir une. Serre-leur la bride,
sinon je serai forcé de le faire pour toi.


— Je suis leur père, déclara le Rhaqui sur un ton belliqueux,
un lambeau de viande tombant sur son menton. Personne n’oserait… »


Un jeune gitan, à la figure curieusement pincée et aux yeux
noirs luisants, bondit soudain de la table et plongea pour enlacer Roamer par
la taille. Les mains du commissaire étaient sur sa ceinture d’armes mais il regarda
d’abord Saltzeim, lui donnant une chance d’éviter le drame. Kes-kes se leva en
poussant un juron furieux, chancela et puis parut surmonter son ivresse et se
redressa. Il cria un ordre au Rhaqui insolent, n’obtint pas la moindre réaction,
et se pencha en travers de la table en brandissant puissamment son couteau à
large lame.


La scène se figea un instant dans l’horreur. La main
exploratrice, tranchée net au poignet, tomba sur la table et grésilla dans la
graisse encore brûlante d’un des plateaux de viande. Le mécréant, trop choqué
par sa perte pour sentir la douleur, regardait avec stupéfaction le sort de sa
main. Puis il s’évanouit. Le silence absolu qui était tombé sur la famille fut
brisé par une tempête de colère et de protestations. Wildheit mit fin au tumulte
en tirant un projectile à bruit dans le plafond.


« Écoutez un peu ! Vous avez accepté un marché
pour lequel vous avez été payés un prix plus qu’adéquat. Ne tentez pas de
toucher à cette fille. Je ne serai pas aussi miséricordieux que Kes-kes. J’emploierai
un rayon mini sur quiconque essaye seulement de la toucher, ou sur vous tous. »


De retour dans la cabine, Roamer resta silencieuse mais elle
ne paraissait pas aussi bouleversée que Wildheit l’avait prévu. Néanmoins, il
lui donna un relaxant de sa trousse médicale et contempla la porte d’un air songeur
pendant qu’elle dormait.


Apparemment, le reste du tour de veille fut tranquille, mais
quand Roamer et lui sortirent au début de la veille suivante, l’attitude de
tous était devenue hostile. Aux commandes, une tête inconnue portait le
tricorne de Kes-kes. Une forme de justice de clan avait dû être appliquée ;
et il faisait peu de doute que, dans le sillage de débris laissés par le
vaisseau encore en accélération, le corps du père de famille dérivait
paisiblement vers les plus lointaines rives de l’infini.


Il ne se produisit plus d’incident avant le milieu de la
troisième veille, lorsque quelqu’un frappa à la porte et les invita à les
rejoindre à table. Dans l’espoir que la première leçon avait suffi, Wildheit
accepta. Ils trouvèrent la famille anormalement calme mais il planait une sorte
d’attente dans l’atmosphère qui attira constamment les mains de Wildheit vers
sa ceinture d’armes. Quand on servit à boire, la tension se relâcha un peu, mais
Wildheit resta plus encore sur le qui-vive.


L’attaque, quand elle se produisit, fut traître et rapide. Soudain,
quelqu’un jeta un pichet d’alcool à la figure du commissaire. Au même instant, un
petit Rhaqui agile, qui n’avait pas encore été présent à la table, lui sauta
sur le dos avec un couteau dans chaque main et ramena les bras en arrière pour
lui plonger les deux lames dans les yeux. Déjà à demi aveuglé par le liquide, Wildheit
n’avait pu détecter le danger à temps. Il aurait été définitivement aveuglé si
quelqu’un n’avait aussi tenté de lui plonger un long stylet dans les côtes. L’imminence
de la mort certaine de son hôte était une circonstance que Coul ne pouvait
tolérer. Pendant un instant, la scène resta verrouillée dans le temps, dans une
stase où Wildheit était le seul à bouger. À peine conscient des quelques
secondes supplémentaires que le dieu avait ajoutées à sa vie, il fit tomber l’ennemi
de son dos tout droit sur le stylet immobile et, avant que Coul puisse
supprimer son interférence temporelle, il s’était emparé de ses armes.


Les représailles de Wildheit furent promptes. Il abattit
trois des Rhaquis bondissants avec un rayon mini, puis il projeta une pastille
de choc localisée à l’autre bout de la grande cabine. La pico-pulsation fut douloureuse
pour tout le monde, mais ceux qui se trouvaient le plus près du point de
pulsation s’écroulèrent sans connaissance. Un des gitans dégaina une arme de
poing à composés chimiques et la braqua vivement. Wildheit dirigea le rayon
mini non sur l’homme mais sur l’arme. Elle explosa dans un fracas épouvantable
et les éclats volant dans toutes les directions firent tant de ravages que l’attaque
se termina en déroute hurlante. Wildheit en abattit résolument trois autres
alors qu’ils s’enfuyaient puis il ne fut plus que le seul à bouger dans le
poste de commande.


Il s’aperçut alors que Roamer n’était plus à côté de lui. Un
bruit étouffé derrière lui révéla la porte par laquelle elle avait été
entraînée. Il découpa la serrure et les gonds au rayon mini, parce que c’était
plus rapide que de tenter d’ouvrir normalement. De l’autre côté, il s’arrêta
net, ahuri. Les deux jeunes gitans présents dans la cabine étaient morts. Un
rapide examen de leur posture indiqua qu’aucun d’eux n’avait un os intact dans
le corps. Troublé, il se retourna et vit Roamer qui l’observait, la figure anormalement
calme.


« Qui a fait ça ? demanda-t-il en désignant les
cadavres enchevêtrés.


— C’est moi, dit-elle avec simplicité.


— Comment… ? »


Wildheit s’aperçut que sa voix contenait un élément d’angoisse.
Le fait le moins troublant n’était pas le sang-froid imperturbable de Roamer. Elle
baissa les yeux sur ses petites mains fines, puis les leva vers ceux du commissaire.


« Les Sensitifs voyants ont des spécialités. Mais cela
ne veut pas dire qu’ils sont limités à un seul talent. Il y a beaucoup de
choses que je n’ai jamais pratiquées, mais si le schéma de la vie parmi les
étoiles est ainsi, il faudra que je m’y adapte. Avec le temps, je crois que j’apprendrai
à tuer davantage.


— Tu ne vas peut-être pas me croire, dit tristement Wildheit,
mais tuer n’est pas du tout le but de cet exercice. Je suis censé être un
gardien de la paix.


— Alors pourquoi portez-vous tant d’armes abominables ?
La paix n’est-elle pas la dernière chose que veulent les étoiles ?


— Un jour je te l’expliquerai », dit Wildheit, puis
il se demanda s’il pourrait jamais se l’expliquer lui-même.


Roamer laissa soudain échapper une petite exclamation
étouffée. Son expression de concentration révélait qu’elle projetait son esprit
bien loin au-delà du vaisseau des Rhaquis.


« Qu’est-ce qu’il y a, Roamer ?


— Les schémas du Chaos. Il s’est passé quelque chose… un
point causal de ce vaisseau aboutissant à un brusque saut dans l’entropie.


— Assez pour détruire l’appareil ?


— Certainement. Mais il y a quelque chose de bizarre. La
flambée entropique aurait déjà dû se produire. Seulement quelque chose
intercepte la liaison de cause à effet. Cela retarde la réaction.


— L’Arme du Chaos ?


— Je ne sais pas comment l’appeler, mais il y a énormément
d’énergie en cause. Voyez… ça commence déjà à tendre le continuum. »


Quand elle eut fait observer la situation à Wildheit, il vit
clairement ce qu’elle voulait dire. Un examen critique de n’importe quelle
surface révélait un léger flou optique, comme si la lumière était en partie diffractée
par l’atmosphère.


Alors que, le front plissé, il cherchait à comprendre les
implications, l’attention du commissaire fut soudain détournée par du bruit
dans le poste de pilotage voisin.


Il pivota, prêt à repousser une attaque, mais il ne vit rien
qu’un gitan affolé filant par une porte. Wildheit tira en l’air un coup de
semonce, sur quoi le garçon laissa tomber quelque chose avant de disparaître au
coin d’une coursive. Soupçonnant une ruse, le commissaire projeta dans cette
direction une pastille choquante et courut ramasser l’objet tombé au sol.


Il revint vers Roamer, tenant à la main la télécommande du
rampeur qui avait dû se décrocher de sa ceinture pendant la bagarre. La
position des indicateurs lui causait de l’inquiétude.


« Qu’avez-vous ? demanda Roamer.


— Un crétin s’est amusé avec la télécommande du rampeur.
On a branché les boutons sur l’auto-destruction.


— Cela pourrait expliquer notre point causal.


— Le minutage serait à peu près juste. Mais même si le
rampeur se détruit dans la soute, il ne peut guère emporter avec lui un vaisseau
de cette taille. Cependant, l’Arme du Chaos semble retarder la réaction. Pourquoi ?


— Peut-être pour concentrer l’effet. Plus le continuum
se tend, plus grande sera l’énergie libérée quand la réaction se produira enfin.
Je vois cela comme un acte de désespoir.


— De désespoir ?


— Réfléchissez. Vous cherchez l’Arme du Chaos, n’est-ce
pas ?


— Oui, bien sûr.


— Et avec mon aide, nous ne risquerions guère d’entrer
volontairement dans un point de Chaos Oméga. Exact ?


— C’est une supposition raisonnable.


— Donc le seul moyen qu’ont les opérateurs de l’arme de
nous arrêter, c’est d’amplifier l’échelle de quelque catastrophe en puissance
que nous ne sommes pas en mesure d’éviter.


— Mais bien sûr ! Le mécanisme de destruction du rampeur
ne peut à lui seul causer que des dégâts limités. Mais si, en retenant ce point,
on peut produire une tension suffisante dans le continuum, le contrecoup pourrait
bien faire exploser le vaisseau. Y a-t-il quelque chose que nous puissions
faire ? »


Roamer porta ses poings à ses tempes.


« Je ne sais pas. Il me semble que nous ne pouvons qu’essayer
de nous mettre hors de portée avant qu’il arrive quelque chose. »


Soudain une voix retentit dans le communicateur du vaisseau.
Un des Rhaquis parlait.


« Commissaire Wildheit, je propose une trêve. Le
vaisseau a atteint la vitesse d’entrée dans le sous-espace. Retarder le bond
serait dangereux pour tout le monde. Par suite de notre différend, vous tenez
maintenant le poste de pilotage où se trouvent nos commandes. Si vous vous
retirez dans votre cabine, nous retournerons dans le poste pour poursuivre la
navigation en toute sécurité. En échange, vous aurez la garantie absolue d’un
voyage sans incidents. »


Wildheit regarda Roamer, les yeux plissés par la réflexion.


« Je me demande si cette situation ne peut être tournée
à notre avantage, murmura-t-il, puis il pressa le bouton du communicateur. Ici
Wildheit ! J’en ai par-dessus la tête des garanties des Rhaquis. Vous
pouvez retourner dans le poste de pilotage à une condition. Je veux qu’on me
donne immédiatement une chaloupe de sauvetage en bon état. Votre prétendue
hospitalité est devenue inacceptable. De plus, si je suis forcé de tuer encore
quelques membres de la famille, vous n’aurez plus assez d’hommes d’équipage
pour maintenir la sécurité de vol. Alors, que répondez-vous ?


— C’est un compromis acceptable, commissaire, dit la
voix avec un soulagement évident. Trois millions de stellars, c’était déjà une
assez petite compensation pour nos pertes. La chaloupe sera préparée
immédiatement. »


Roamer et Wildheit allèrent attendre dans la cabine, tous deux
fortement conscients de l’énorme tension qui montait dans le continuum. La
diffraction de la lumière était devenue telle que tous les bords contrastant
entre la lumière et l’ombre étaient maintenant entourés d’une frange
arc-en-ciel et il était impossible de lire de petits caractères. Une sorte de
force statique s’accumulait sur les surfaces, si bien que tout acquérait une
espèce de répulsion glissante et s’écartait des voisines ; soumis à la profonde
vibration de la poussée gravifique, de petits objets commençaient à se déplacer
et à glisser sur des surfaces où normalement la friction les aurait retenus. Telle
était la nature de l’industrie humaine que la friction était un élément
essentiel pour maintenir les choses en place ; cependant, si la tendance
actuelle continuait, même les écrous et les boulons puissamment serrés
commenceraient à tourner et à se relâcher.


Comprenant le péril croissant causé par la hausse de tension
du continuum, Wildheit se pencha de nouveau sur le communicateur.


« Dépêchez-vous, avec cette chaloupe ! Nous
voulons partir avant que vous arriviez dans le sous-espace. »


Il ne pouvait pas expliquer la raison réelle de cette
urgence, et ne le tenta pas. Les Rhaquis, habitués à tous les phénomènes
bizarres de l’espace, attribuaient sans doute les effets à l’imminence de
quelque grande tempête dans les régions interstellaires. Ils devaient jurer contre
des verrous glissants, perdre des outils dans des cavités avec une fréquence
inhabituelle, attribuer l’imprécision de leur vision à l’alcool ou à quelque
vortex spatial postulé qu’ils devaient traverser. Seuls Wildheit et Roamer
savaient que le sujet d’inquiétude n’était pas la durée de l’effet mais le
moment où il cesserait.


« Commissaire, la chaloupe est prête, annonça enfin le
Rhaqui à leur grand soulagement. Vous la trouverez dans le tube avant. Nous
atteignons le sous-espace dans sept minutes. Avec un peu de chance, nous ne
nous reverrons jamais.


— Amen, grogna Wildheit. Nous partons. »


Sans doute pour éviter toute possibilité de nouveaux
incidents, les gitans évitèrent de se trouver sur leur passage quand ils
avancèrent jusqu’à l’avant du vaisseau, où ils découvrirent les traces d’un
travail récent. De grandes plaques de feuilles d’argent indiquaient l’endroit
où une chaloupe de sauvetage flambant neuve avait été extraite de sa capsule. Wildheit
murmura une prière d’action de grâces. Il avait eu peur qu’on leur donne
quelque vaisseau de cinquième main récupéré à la ferraille et ne tenant que par
la volonté indolente des Rhaquis et un peu de chance. L’engin neuf, presque certainement
volé sur une épave spatiale, avait été remis en état et semblait aussi
impeccable que s’il sortait de l’usine. Le commissaire aida Roamer à passer par
l’étroit sabord, examina les indicateurs d’état statique et de stabilisation et
appuya sur le bouton Acceptation. Dans un rugissement de gaz comprimé laminant les
parois de l’antique tube de lancement, ils furent éjectés dans l’espace.


À peine avaient-ils quitté le vaisseau que leur vision s’éclaircit
et la suppression de la sensation glissante ramena à leurs sens tactiles une
familiarité réconfortante. Programmé pour une fuite rapide en cas d’urgence, le
minuscule appareil maintint une accélération constante de deux gravités jusqu’à
épuisement de ses moteurs auxiliaires, puis donna à ses occupants le choix entre
une dérive sur l’élan déjà pris ou la poursuite de la poussée principale à
basse puissance. Wildheit choisit de dériver. À part un retour sur Mayo, il n’y
avait aucun endroit où la chaloupe pourrait les transporter à une vitesse sub-luminique
en moins de plusieurs vies humaines. Leur seul espoir était qu’ils n’avaient
pas quitté le système planétaire auquel Mayo appartenait et vers lequel serait
dirigé le vaisseau de sauvetage de Hover.


Celui des Rhaquis n’avait pas cet espoir. Sous leurs yeux, il
semblait devenir moins distinct, comme si la tension du continuum l’enfermait
dans une bulle à l’index de réfraction différent de celui de l’espace normal. Le
système était instable, la bulle palpitait et se dilatait, menaçant d’éclater. L’atmosphère
houleuse d’effets physiques déformés dont était composée la bulle devint de
plus en plus dense. Wildheit se torturait l’esprit en essayant d’imaginer ce
que la réalité physique était maintenant pour les Rhaquis enfermés dans cet univers
miniature difforme.


La bulle éclata. Pendant un instant, le vaisseau parut
indemne, puis fut soudain télescopé comme s’il s’était embrouillé avec la
relativité en essayant d’enfoncer la barrière de la lumière au lieu de la
sauter. La décharge d’énergie produisit un flamboiement de réaction qui porta
immédiatement la coque du vaisseau à l’incandescence et provoqua un déferlement
de dispositifs d’alarme dans les moniteurs de sécurité de la chaloupe. Ainsi, la
situation était brusquement inversée. Avec une température tombant rapidement
du mauvais côté du zéro absolu et un vide énergétique aspirant à chaque quantum
de radiation disponible dans l’espace, la boule de feu qui avait été le
vaisseau nomade diminua et disparut dans un sombre néant pour engendrer un
petit trou noir invisible.


Au bout d’un moment, Wildheit brancha les signaux de la
chaloupe et commença à explorer les transmissions FTL dans l’espoir d’attirer l’attention
d’une station-relais. Roamer continua de regarder fixement le point où avait
naguère existé le vaisseau gitan. Elle avait supposé que l’emploi de l’Arme du
Chaos était un acte de désespoir. Si c’était une tentative, elle avait échoué. Maintenant
c’était à elle et à Wildheit de justifier l’ampleur de ce désespoir. Roamer se
dit qu’elle allait aimer les étoiles.







Chapitre VIII


Au bout de dix-sept heures, les écrans de Wildheit
révélèrent l’approche non d’un vaisseau mais de deux. Tous deux naviguaient à
une vitesse sub-luminique et le plus éloigné arrivait tout juste à portée des
viseurs. Le plus proche, tout en étant plus petit, était certainement plus
rapide. Il semblait probable que Hover avait réussi à diriger un
vaisseau-éclaireur dans la région, en avant-garde d’un croiseur des Forces
spatiales, et aucun n’avait su qu’un autre participait à la même opération de
sauvetage. À cause de l’urgente demande de croiseurs pour contenir la percée
étrangère, Wildheit jugea qu’il avait suffisamment de bonnes raisons pour
demander à Coul une communion avec Hover. Coul accepta de mauvaise grâce.


« Comment vont tes jambes, Cass ?


— Très bien, Jym, très bien. On doit déjà tailler les ongles
des orteils. Et les exercices musculaires dans le bain de culture sont à ne pas
croire ! Tu sais, ces jambes sont magnifiques ! Je ne vais pas oser
marcher avec, de peur de les abîmer.


— Hum ! Il va falloir inventer un nouveau terme psychologique
pour désigner les individus qui tombent amoureux de leurs propres jambes. Mais
ce n’est pas pour parler de jambes que je t’appelle, Cass. Depuis mon dernier
rapport, nous avons réussi à quitter Mayo à bord d’un tacot rhaqui. Pour le
moment, nous dérivons dans une chaloupe quelque part sur les limites extérieures
du système de Mayo. Est-ce que tu peux contacter nos gars pour qu’ils nous
cherchent dans l’espace et pas sur Mayo ? Et nous n’avons pas besoin du
croiseur.


— Compris, Jym. L’arrivée estimée du patrouilleur est
dans trois jours environ. Navré, mais c’est le mieux que nous puissions faire.


— Tu veux répéter ça, Cass ? Lentement.


— Trois jours, c’est le mieux que nous puissions faire.
Il n’y a personne qui soit plus près de vous.


— C’est bizarre, parce que j’ai deux oiseaux dans mes viseurs
en ce moment. Tous deux devaient être à un seul bond dans le sous-espace.


— Alors ce ne sont pas des vaisseaux de la Fédération, déclara
Hover en reprenant aussitôt son sérieux. Est-ce que tu diffuses un signal de
détresse ?


— Non. Rien que le signal-phare. Pourquoi ?


— Je viens de penser que deux traînards étrangers ont-pu
déborder par le flanc la contre-offensive des Forces spatiales. Fais attention,
Jym ! S’il y a le moindre doute sur leur identité, garde tous tes niveaux
de puissance le plus bas possible et tâche de ne pas te faire remarquer. Sans
le signal, tu as une bonne chance de passer pour un bout d’épave de l’espace. Nous
t’envoyons un croiseur le plus vite possible.


— Vu. Je coupe le signal. Je vais garder le réseau FTL
ouvert pour savoir quand le croiseur arrivera dans le secteur.


— Pendant que nous sommes en contact, il y a autre chose
qui ne peut pas passer sur la transmission FTL. Tu te souviens que j’avais
pensé qu’il y avait un lien entre le groupe qui s’est précipité dans le
déclenchement à Edel et Saraya lui-même. J’ai fait chou blanc en essayant de
retrouver la trace des hommes, alors j’ai tenté d’enquêter sur Saraya. Devine
un peu… La planète natale de Saraya n’existe pas non plus. C’en est encore un, surgi
du néant sans passé enregistré. »


Mettant fin à la communion, Wildheit réduisit les niveaux d’énergie
de la chaloupe, ne laissant en marche que les systèmes indispensables à la vie.
À contrecœur il mit aussi le viseur hors circuit, de crainte que le micro-rayon
balayeur trahisse leur présence à un ennemi possible. Ce faisant, il perdit de
vue les deux vaisseaux qui s’approchaient du système et n’eut plus aucun moyen
de savoir si leur arrivée était fortuite ou voulue. Bientôt, on n’entendit plus
dans la chaloupe silencieuse que le léger crépitement sub-éthérique du soleil
de Mayo par le récepteur FTL ouvert.


Roamer rompit enfin ce silence.


« Coul est très ancien, n’est-ce pas ?


— Je n’en ai aucune idée. On dit qu’il est immortel, mais
je suppose que même l’immortalité est relative.


— J’ai lu ses schémas du Chaos. Savez-vous que ses traces
remontent bien loin, avant le Grand Boum qui a créé l’univers ?


— J’ai du mal à croire qu’il pouvait exister quelque chose
avant l’univers.


— Avant le Grand Boum, il y avait un autre univers.


— Comment diable peux-tu savoir ça ?


— Parce que j’ai remonté ses schémas. Dans cet univers,
l’entropie s’accroît avec le temps. Dans l’autre, elle est morte. Notre univers
se dilate, le leur se contractait. C’est ce qui a créé la singularité qui a
causé le Grand Boum.


— La cosmologie n’a jamais été mon fort », murmura
distraitement Wildheit.


Le manque d’information sur les vaisseaux qui approchaient
était une irritation et un danger. Si leur arrivée était fortuite, il pensait
que la chaloupe avait suffisamment d’énergie pour se placer sur une trajectoire
orbitale qui maintiendrait le soleil de Mayo entre eux et les nouveaux venus ;
pour cela, cependant, il avait besoin de renseignements sur leur voie d’approche
pour faire les calculs nécessaires. Il décida de risquer le rayon balayeur
pendant une seconde ou deux, pour voir si la trajectoire des intrus indiquait
une intention. Le viseur lui révéla immédiatement que sa tentative de
dissimulation passive avait été une perte de temps. Le plus petit vaisseau
suivait une trajectoire d’interception avec la chaloupe, et le plus grand, tout
en étant encore à plusieurs heures, suivait indiscutablement le premier. Aucun
des signaux de retour ne lui fournit le moindre indice sur leur identité.


« On dirait que nous pouvons nous attendre à de la
visite », dit-il à Roamer, en essayant de ne pas laisser percer dans sa
voix les multiples implications de cette phrase.


Il vérifia les armes à sa ceinture, mais il savait que dans
la chaloupe ils étaient désavantagés au point de se trouver pratiquement sans
défense. Si ces vaisseaux étaient étrangers, ils étaient déjà morts, pour ainsi
dire.


Comme il n’y avait plus aucune raison de se passer du viseur,
il observa le cœur battant l’approche du plus petit vaisseau. L’habileté du
pilote était telle qu’en une seule manœuvre il réduisit sa vitesse et la calqua
avec tant de précision sur celle de la chaloupe et sur sa direction que bientôt
les deux vaisseaux furent comme suspendus, relativement immobiles à une
centaine de mètres l’un de l’autre.


Quand le vaisseau arriva dans le champ optique, Wildheit
utilisa le système à portée limitée de la chaloupe pour essayer d’établir son
identité. Petit pour l’espace, l’intrus était néanmoins énorme à côté de la chaloupe.
Il était d’une forme tout à fait singulière, plus trapu et plus anguleux que
tous ceux que le commissaire avait vus dans sa vie. Les mécanismes de poussée
étaient aussi d’un dessin tout à fait inconnu, tout comme les énormes et
redoutables fulgurants armés dont les sinistres canons émergeant des sabords
suggéraient des engins d’une formidable puissance, mais d’une portée et d’un
effet indiscernables. De par son entraînement et sa profession, le commissaire
avait nécessairement des connaissances presque complètes de tout l’armement galactique,
aussi son incapacité à identifier ces tubes et projecteurs effrayants lui
donnait-elle l’impression qu’une boule de fer glacée se formait au creux de son
estomac. La coque oxydée ne portait pas d’emblèmes, aucun symbole d’identification,
et la seule chose qui apaisait un peu la peur croissante de Wildheit, c’était que
ses observations indiquaient que le curieux vaisseau était de conception et de
construction humaines.


Roamer, qui examinait le vaisseau avec un grand intérêt, sursauta
soudain.


« Qu’est-ce que tu lis dans cet appareil, petite
grenouille ? demanda Wildheit.


— Ce vaisseau est très ancien. Ses schémas remontent très
loin dans le temps.


— Pas avant le Grand Boum, j’espère, plaisanta-t-il.


— Non. Six…, sept mille ans.


— Je crois que nous allons devoir te faire recalibrer. L’histoire
de l’homme dans l’espace ne remonte guère qu’à deux mille ans.


— Je sais. Je ne peux pas expliquer ce que ce vaisseau
me fait ressentir, mais je vous ai dit la vérité. »


L’intervalle, depuis que le vaisseau s’était immobilisé, semblait
confirmer l’idée qu’il n’était pas étranger, sinon il se serait livré à une
extermination immédiate. À ce moment, le réseau de communication FTL entra en action.


« Survivants de la chaloupe de sauvetage ! Nous
appliquons les tracteurs. Préparez-vous à être hissés à bord. »


La voix était humaine et la langue un pur Intergalactique
Delta. Wildheit sauta sur le communicateur.


« Qui êtes-vous ? Vous êtes priés de vous
identifier.


— Ce n’est pas encore le moment des questions, l’ami. Nous
avons l’intention de quitter ce système au plus vite et vous allez venir avec nous.
Préparez-vous ! »


L’avertissement vint une fraction de seconde trop tard. La
violente emprise des rayons tracteurs saisit la chaloupe dans une étreinte
gravifique qui la fit brutalement pivoter de 90° pour s’orienter sur le rayon. Si
soudaine avait été cette manœuvre que Wildheit fut projeté contre le pupitre de
communication et se heurta la tête contre une saillie avec une force telle qu’il
en resta un instant étourdi. Il se ressaisit une minute plus tard, du sang
ruisselant sur sa tempe, et s’aperçut que la chaloupe plongeait droit dans la
soute à embarcations du vaisseau inconnu.


Toute l’opération avait été rapidement exécutée. Avant même
que la chaloupe ne repose sur la rampe, les portes du sas se refermèrent sur
elle et le puissant sifflement d’une poussée inconnue remit en marche le vaisseau-hôte.
Wildheit et Roamer durent attendre pendant une longue période d’accélération
que le sas se remplisse d’air pour qu’ils puissent sortir de la chaloupe.


L’homme en combinaison marron qui apparut dans le sas pour
les accueillir avait l’arme au poing et une curieuse lueur d’amusement dans les
yeux.


« Tiens, tiens ! Un commissaire spatial et un
petit poussin maigrichon. Curieux, ce qu’on peut pêcher dans l’espace. Jetez
toutes vos armes, commissaire, bien lentement et gentiment. À bord de ce
vaisseau, vous n’avez aucun moyen de gagner une discussion. »


Après un bref regard à la figure de l’homme, Wildheit obéit.
Il connaissait bien l’expression des survivants professionnels. Un second homme
arriva et leur fit signe de le suivre à l’intérieur du vaisseau, son compagnon armé
sur leurs talons. Le deuxième présentait aussi des instincts de tueur.


Bien qu’il fût familiarisé avec la plupart des types d’engins
spatiaux construits dans la galaxie, Wildheit trouva celui-ci aussi différent à
l’intérieur qu’il l’avait jugé singulier à l’extérieur. Tout le travail était
manifestement humain, mais la forme générale et l’agencement étaient les
produits d’une école sans aucun lien ou rapport avec celles que connaissait
Wildheit. Les fonctions de nombreux instruments paraissaient évidentes, mais
les mécanismes et la technologie lui échappaient. Seules quelques rares pièces
paraissaient être de fabrication contemporaine. Parmi celles-ci, figuraient un
détecteur de Chaos et un complexe d’ordinateurs semblables à ceux que Wildheit
avait vus au Centre-Chaos.


On les conduisit dans une cabine lambrissée de vrai bois. Un
troisième homme en combinaison marron était assis derrière un bureau, un
quatrième et un cinquième debout à côté de lui. L’homme assis considéra les nouveaux
venus avec le même intérêt amusé que le premier.


« Un commissaire spatial, hein ? Les morceaux
commencent à s’assembler. J’imagine que Saraya est derrière tout ça, d’une
manière ou d’une autre ?


— Vous connaissez Saraya ? demanda Wildheit.


— Disons que nous sommes en rapport depuis très longtemps.
Saraya n’apprendra jamais, ajouta l’homme en se tournant en riant vers ses
compagnons.


— Qui êtes-vous ?


— Des noms ? Je suis Kasdeya. Celui qui braque son
arme contre votre dos est Jequn et votre guide Asbeel. Sur ma droite, vous avez
Gadreel, à qui je ne vous conseille pas de chercher querelle ; et sur ma
gauche, je vous présente Penemue, avec qui vous auriez tort de vous mesurer
intellectuellement. Nous sommes tous les cinq ce que vous appelez, je crois, des
aventuriers, peut-être même des renégats. Ne sous-estimez pas notre désespoir
pas plus que notre promptitude à tuer.


— Je connais déjà l’expression des yeux des damnés.


— Parfait ! Nous allons donc nous comprendre. Mais
vous avez maintenant l’avantage sur nous, commissaire. Qui êtes-vous et que
faisiez-vous dans une chaloupe de sauvetage aux confins de la galaxie ?


— Je suis le commissaire spatial Jym Wildheit, actuellement
en mission pour la Fédération.


— Quelle mission ?


— Vous n’espérez tout de même pas une réponse ?


— Sans contrainte, non, sans doute, répondit Kasdeya d’un
air amusé. Notez que nous ne répugnons pas aux violences raffinées, si besoin
est. Mais si j’ai bien saisi la situation, nous avons davantage à gagner par la
coopération que par la coercition. Je vais poser quelques questions pour voir
si nous avons un intérêt commun. Nous pourrons vous arracher plus tard les réponses
que vous refuserez de donner, selon notre besoin et notre humeur.


— C’est un crime fédéral passible de la peine capitale.


— Ne me faites pas rire ! Nous nous moquons bien de
vos lois stupides. La Fédération est une structure sans aucune importance. Ce n’est
qu’une puce dans les poils du chien enragé dont nous tirons la queue. À côté de
nos ennemis, les vôtres auraient l’air d’amis de cœur. Permettez-moi une
précision, commissaire. Dans ce jeu où vous avez réussi à vous introduire, vous
êtes tellement dépassé que vous auriez mieux fait de ne pas venir au monde. »


Tandis qu’il parlait, une formidable explosion silencieuse
dans l’espace souleva le vaisseau et le secoua violemment. Pendant un instant
la lumière baissa au niveau terne de l’éclairage de secours et quand elle
brilla de nouveau Kasdeya était déjà debout.


« Quand on parle d’ennemis… Le chien enragé nous mord
déjà aux talons. Nous allons devoir lui renfoncer les crocs dans la gorge. Nous
poursuivrons cette conversation plus tard. »


Kasdeya et trois des hommes bondirent vers la porte. D’un
geste de son arme, Jequn fit signe à Wildheit et Roamer de passer dans une
cabine plus petite et, quand ils furent entrés, il verrouilla la porte de l’extérieur.


Trois autres fantastiques explosions muettes ébranlèrent le
vaisseau, avec une violence telle que Wildheit crut qu’il allait se casser en deux.
Heureusement, ce désastre ne se produisit pas et il devint évident que la construction
de cet engin dépassait de loin tout ce qu’il connaissait. Puis les voix d’armes
étranges se firent entendre, et les secousses silencieuses, bien que fréquentes,
devinrent moins violentes.


Le commissaire ne fut pas surpris de voir que Roamer était
pâle comme la mort et il tenta de la réconforter.


« Calme-toi, petite grenouille ! Je ne pense pas
que nos nouveaux compagnons soient du genre à s’embarquer dans une situation qu’ils
ne peuvent maîtriser.


— Ah, le vaisseau ? dit Roamer en secouant la tête.
Non, ce n’est pas ce qui m’inquiète. Ses schémas se poursuivent loin dans l’avenir.
Par conséquent, il ne lui arrivera rien. Mais les hommes eux-mêmes sont vieux… presque
aussi vieux que ce vaisseau.


— Quel âge, Roamer ?


— Six…, sept mille ans. Des schémas de violence qui remontent
loin dans le temps. Dabria aussi était de leur espèce.


— Dabria le Gardien ?


— Oui. Il était très vieux aussi. Il croyait que personne
ne le savait… mais je le savais parce que je pouvais lire ses schémas.


— Et cela te fait peur ?


— Dabria était un homme terrible. Seul un homme pareil
pouvait être maître des voyants. Mais ceux de ce vaisseau sont encore plus
terribles que lui. Comment peut-on être aussi vieux ?


— Je ne suis même pas convaincu qu’ils aient cet âge-là.
Mais la galaxie devient remarquablement petite. Kasdeya faisait partie de ce
groupe qui a déclenché une catastrophe en un lieu appelé Edel, où l’Arme du
Chaos était en opération. Apparemment, il connaît aussi Saraya du Centre-Chaos
de Terra, pour lequel nous travaillons. Et nous avons découvert aussi que
Saraya n’a aucune origine connue. En comptant Dabria, nous avons donc sept
hommes dont aucun ne s’insère logiquement dans l’ordre des choses telles que
nous les comprenons. D’où viennent-ils, Roamer ?


— Je ne sais pas mais… »


Un frémissement soudain parcourut tout le vaisseau, pas la
brutale secousse des précédentes explosions mais un mouvement plus subtil, presque
sensuel, qui pénétrait à la fois la carcasse de l’engin et les corps des passagers.
La sensation dura environ deux minutes. Pendant tout ce temps, Coul se
cramponna en enfonçant profondément des serres intangibles dans l’épaule de
Wildheit et tira ses moyens de subsistance directement du cœur du commissaire.


« Qu’est-ce que c’était ? demanda Roamer.


— Ils ont effectué une espèce de bond spatial, sans doute
pour échapper à leurs poursuivants. Mais ce n’était pas un bond subspatial. C’était…
autre chose… »


Si le bond avait été une manœuvre d’évasion, l’effet fut
raté. À peine la singulière sensation avait-elle cessé que les grandes
secousses silencieuses reprirent en redoublant de fréquence et d’intensité. Pour
Wildheit, il devint douloureusement apparent qu’aucun engin, si solidement
construit fût-il, ne pourrait résister longtemps à ce genre de traitement. Cependant,
Roamer avait prédit la longévité du vaisseau. Ces deux faits étaient
inconciliables et l’apparition de fissures sur les parois suggéraient fortement
que Roamer s’était trompée. Si les secousses ne cessaient pas bientôt, l’étanchéité
au vide de la coque céderait. Seul un nouveau facteur pouvait préserver la
prédiction du Chaos. Et il survint brusquement.


Jequn, sans son arme cette fois, fit irruption dans la
cabine.


« Commissaire ! Nous sommes tombés dans une
embuscade habilement tendue dans l’espace. Si nous ne pouvons pas nous en
sortir en nous battant, ce sera la fin de nous tous. Y compris vous deux. Seriez-vous
prêt à manier pour nous une de nos armes ?


— Contre qui ?


— Ce serait trop long à expliquer. Sachez simplement que
ce sont les possesseurs de l’Arme du Chaos.


— Si je vous aide, je veux des réponses à mes questions
et plus de contraintes après la bataille.


— Aidez-nous à nous tirer de ce mauvais pas, et vous pourrez
poser vos conditions. »


Jequn ressortit en hâte, laissant la porte ouverte. Tirant
Roamer par la main, Wildheit le suivit en courant. Jequn s’arrêta devant la
tourelle d’une arme et fit signe à Wildheit de l’occuper. Ignorant tout de l’arme
et de ses capacités, il s’assit sur le siège et sentit les commandes se
présenter tout naturellement sous ses mains. Au bout de très peu de secondes d’examen
des dispositifs de portée et de direction, il en sut assez sur les principes
opérationnels pour être à peu près sûr de pouvoir manipuler l’arme assez
efficacement. La commande de détente était trop évidente pour lui échapper.


Roamer se glissa derrière le siège de la tourelle de manière
que tous deux puissent voir l’écran montrant la distance et la position de la
myriade de vaisseaux ennemis massés en embuscade. Wildheit choisit un objectif
et commença à manipuler les commandes pour le placer au centre de son viseur, mais
Roamer l’interrompit.


« Pas là… ici ! »


À demi confiant, le commissaire se déplaça sur la position
indiqué par l’index de la jeune fille, assez près d’une des cibles de l’écran, mais
ne coïncidant pas avec elle. Les coordonnées se situèrent aisément dans le viseur
et il actionna la détente. L’étrange arme tonna et six secondes plus tard l’objectif
disparut de l’écran. Wildheit ouvrit des yeux ronds. Jamais il n’aurait pu trouver
de lui-même le point exact d’interception, sinon par correction après plusieurs
coups d’essai. La faculté qu’avait Roamer de lire à l’avance le changement entropique
associé à la destruction du vaisseau lui avait permis de prédire avec une
précision absolue l’endroit où serait la cible à l’instant même où le
projectile atteindrait ce point.


Wildheit se tourna vers elle.


« Ça, c’est quelque chose de nouveau dans l’artillerie spatiale.
Lequel, maintenant ? »


Elle braqua son index sur une nouvelle position à côté d’un
des objectifs. Wildheit déplaça le viseur pour le couvrir et tira ; il vit
le blip représentant le vaisseau ennemi avancer sur l’écran vers le
point sur lequel il avait dirigé son feu et disparaître soudain alors qu’il atteignait
le point de coïncidence. L’idée lui vint alors que Roamer elle-même était une
Arme du Chaos d’une puissance non négligeable.


Il commença à tirer rapidement partout où se posait le doigt
de Roamer, sans se soucier d’assister à la destruction d’un objectif avant de
passer au suivant. Les résultats furent spectaculaires. Pas un seul projectile
ne fut gaspillé et la cadence rapide de tir totalement efficace grignotait de
manière décisive l’immense horde de vaisseaux qui avaient menacé l’écran.


Toutes leurs connaissances des cibles et des résultats
venaient de la représentation électronique sur l’écran, devant eux, mais
Wildheit imaginait les plus dures réalités de la bataille spatiale. Les points
lumineux disparaissant de l’écran ne donnaient aucune idée des fantastiques
explosions, du bref hurlement de l’air s’échappant des coques détruites, de la
chaleur et des radiations émanant de génératrices ultra-critiques, des méga-explosions
des magasins au cours de la destruction, ni du danger croissant des épaves et
des chaloupes de plus en plus nombreuses gênant les évolutions des vaisseaux
survivants.







Chapitre IX


À mesure que la bataille progressait, les formidables
secousses silencieuses auxquels ils étaient soumis s’espacèrent et finirent par
cesser. Les écrans révélaient clairement que les unités de la force spatiale
ennemie commençaient à battre en retraite. La bataille était manifestement
gagnée, mais l’index de Roamer continuait d’indiquer de nouvelles cibles, et
Wildheit tira jusqu’à ce que le dernier des vaisseaux se soit éloigné hors de
la portée de son arme.


Dans la fièvre du combat, il avait été si totalement absorbé
par les problèmes de son tir rapide sur les indications de Roamer qu’il n’avait
pas eu le temps de songer aux proportions de leur succès mutuel. À présent, la
bataille terminée, il tourna les yeux vers les compteurs du panneau de commande.
Le pointage duodécimal indiquait l’équivalent de deux cent dix-neuf… et chaque
coup sans exception avait fait disparaître un vaisseau de l’espace. Stupéfiant !


Soudain conscient d’avoir un public, Wildheit se retourna et
vit qu’à la fin de la bataille les cinq hommes du bord s’étaient rassemblés
pour venir assister à la mise en pièces des traînards.


« Un tir aussi adroit, dit enfin Kasdeya, n’est pas
seulement incroyable, commissaire, il est impossible !


— J’étais dans un de mes bon jours, c’est tout, répliqua
modestement Wildheit.


— Je ne plaisante pas, commissaire. Nous connaissons le
potentiel de cette arme et les limites des capacités humaines. Vous avez
dépassé les deux par une marge incroyable. Comment ? »


Wildheit interrogea Roamer du regard et elle se tourna vers
les hommes.


« Les schémas du Chaos portaient déjà les traces de
leur destruction. Il suffisait de résoudre le minutage et la position.


— Pour un seul incident et avec des calculs s’appuyant
sur une base assez large, il est naturellement possible d’effectuer un calcul
de Chaos de ce genre… en deux jours au moins, marmonna Kasdeya, les sourcils froncés.
Mais en aucune façon il n’est possible de calculer des centaines de points
Oméga presque instantanément.


— C’est possible quand on voit les schémas. »


La voix de Roamer restait parfaitement naturelle mais il
était évident qu’elle avait conscience de la portée de ses mots.


Les cinq hommes se figèrent, transpercés par une lame d’incrédulité
autour de laquelle s’enroulait joyeusement un ruban d’espoir grandissant.


« Espèce de poussin dément ! s’exclama enfin
Kasdeya. Tu veux me raconter que tu peux lire directement les schémas ?


— C’est vrai, confirma Wildheit. Sans cette faculté, nous
serions restés à bord du vaisseau des Rhaquis qui a été détruit par l’Arme du
Chaos. »


La figure de Kasdeya s’éclaira d’une compréhension soudaine.


« Ah ! Voilà qui explique bien des choses ! Il
y a un moment, nous avons remarqué une distorsion du continuum suggérant que l’Arme
du Chaos était en action, mais nous ne pouvions imaginer une cible sur les confins
assez importante pour que nos ennemis dépensent autant d’énergie. Selon nos
instruments, l’arme devait en utiliser au rythme d’environ dix masses stellaires
seconde. Nous sommes allés examiner, et nous n’avons rien trouvé d’autre que
vous deux dans la chaloupe. Sur le moment, cela n’avait pas de sens.


— Et maintenant cela en a ? demanda Wildheit.


— Beaucoup. Cela explique aussi l’importance de la récente
embuscade. Ne trouvant aucune catastrophe à amplifier, ils nous ont envoyé une
escadre à la place. Mais ce n’était pas à nous que l’embuscade était destinée. C’était
après vous deux qu’ils en avaient.


— Ce n’est guère croyable.


— Pour nous si, commissaire. Vous et cet
invraisemblable poussin semblez être aujourd’hui le capital le plus précieux de
l’univers. Quelqu’un qui lit les schémas du Chaos loin dans l’avenir ne se
soucie guère de ce qu’il voit. Alors il revient à rebours le long de la chaîne
de cause et d’effet en espérant qu’un point de la séquence puisse être modifié
de manière que le désastre final passe devant sa porte au lieu de la franchir.


— Comment pourrait-il retracer tout cela jusqu’à Roamer
et moi ?


— Il n’a pas besoin d’être spécifique. Vous avez un dicton,
vous les Terriens. Voyons… Oui. Faute d’un clou, le fer fut perdu ; faute
d’un fer, le cheval fut perdu ; faute d’un cheval, le soldat fut perdu ;
faute d’un soldat, la bataille fut perdue. Inutile d’en savoir long sur le
clou, sinon qu’il était présent ou absent. Vous et cette petite vous êtes le
clou, commissaire. Et la bataille que le soldat aurait pu faire gagner n’est
pas encore arrivée. Cependant, le rapport entre vous deux et l’événement de la
bataille est déjà établi dans les schémas du Chaos.


— C’est vrai, Roamer ?


— Naïf, mais exact. Quelqu’un explore à rebours une suite
d’axes coïncidents d’un effet futur jusqu’à sa cause passée. Nous sommes à l’autre
extrémité de cette même chaîne causale, des catalyseurs d’une suite d’événements
qui menacent d’incendier l’univers. Pour achever la comparaison de Kasdeya, l’embuscade
récente représente une tentative de destruction du fer à cheval après n’avoir
pu trouver le clou.


— Alors qu’est-ce qui va se passer ? demanda Wildheit.


— Je crois que la prochaine fois ils vont essayer d’abattre
le cheval, dit Kasdeya avec un sourire amer. On dirait que j’ai mal jugé Saraya.
Je croyais qu’il ignorait le jeu. J’aurais pu éviter de gaspiller ma salive. Le
vieux renard a inventé un jeu à lui, en se servant de toute une série de
nouvelles règles de son invention. Un coup de maître, pas moins. Commissaire, nous
devons retirer le vaisseau de cette région avant qu’ils puissent envoyer des
renforts. Ensuite je veux conférer avec mes collègues. Je crois que tout à l’heure
nous aurons une proposition à vous faire.


— Ai-je obtenu notre liberté à bord ?


— Cela et bien davantage. Reprenez vos armes, commissaire,
si cela peut vous réconforter. Nous allons préparer ce vaisseau pour un voyage
rapide. Quand vous entendrez l’alerte de saut, couchez-vous et mordez quelque
chose de souple. Nous allons prendre la route dure pour sortir d’ici. »


Pendant que les cinq hommes d’équipage s’affairaient à
diverses tâches de contrôle, Wildheit et Roamer retournèrent vers le sas où les
armes étaient restées. Encore une fois, il fut frappé par les curieux détails
de conception du vaisseau. Il avait l’impression que les mêmes problèmes de
construction avaient tous été résolus, mais par une civilisation n’ayant aucun
lien ni échange avec la sienne. Ce vaisseau avait quelque chose de vaguement
étranger et pourtant il avait été manifestement conçu et construit à l’intention
d’êtres humains. L’idée d’une culture spatiale humaine parallèle était inévitable,
cependant l’existence possible d’une telle civilisation ne pouvait qu’être
réfutée par son instinct et ses connaissances. Il savait qu’il y avait dans l’univers
beaucoup de civilisations totalement étrangères mais, à part Terra, aucune
planète n’avait jamais donné naissance à une race humaine.


Il reprit sa ceinture avec ses armes et vérifia avec quelque
inquiétude sa réserve de pastilles et de capsules. Son utilisation plutôt
généreuse de ces moyens, depuis qu’il avait acquis le Voyant du Chaos, en avait
fait baisser le niveau et il ne pouvait se ravitailler que dans des dépôts
stratégiques servant aux besoins des commissaires spatiaux tout autour de la
galaxie. Néanmoins, il lui restait suffisamment d’armes pour livrer une assez bonne
bataille s’il le fallait.


Ils étaient encore dans le sas lorsque l’alerte de saut
retentit. Obéissant aux instructions, ils se couchèrent tous les deux à plat
ventre, Roamer avec une étoffe pliée entre les dents et Wildheit serrant entre
ses mâchoires une courroie double. Le bond commença par le même frémissement
sensuel qu’ils avaient déjà ressenti mais qui dura et monta à d’étranges
hauteurs, évoquant à la fois l’extase et une douleur approchant des limites de l’endurance.
Au-dessus de l’épaule de Wildheit, le dieu symbiotique planait avec angoisse, enfonçant
ses tentacules éthérés au plus profond du cœur du commissaire.


Alors que son corps supportait les sensations de l’épreuve, son
cerveau tentait désespérément d’analyser la nature du mode de saut. Les bonds
dans le subespace qu’il connaissait bien évitaient les restrictions
relativistes de la barrière luminique, par l’application d’un effet de tunnel
qui transportait le vaisseau au-delà de la vitesse interdite de la lumière dans
l’espace tachyon. Dans ce domaine, où rien ne voyage plus lentement que la lumière,
une inversion raisonnable des lois physiques connues se maintenait. À condition
qu’aucune modification de vitesse ne soit effectuée pendant la durée du bond, les
effets de la relativité à l’entrée et à la sortie de l’espace tachyon s’annulaient
avec précision, et ainsi il ne se produisait aucune dilatation de temps.


La séquence du saut actuel qui les torturait était d’un
effet tout différent. Wildheit pensait que les sensations ressenties par leur
corps étaient une indication que leurs sens tentaient de s’adapter aux
compléments du temps modifié. D’une manière obscure, le vaisseau ne contournait
pas la barrière de la lumière, mais s’y imbriquait et dansait dans des vides
sélectifs et des fissures du vaste mur de luxon, un peu comme l’eau s’insinue à
travers un lit de cailloux. Et les effets n’étaient pas constants non plus, mais
plutôt continuellement variés, tandis que des vagues d’intensité de plus en
plus haute déferlaient sur un fond déjà angoissé.


Couché là, Wildheit parvint à se tourner vers Roamer. Comme
le tourbillon émotionnel menaçait de lui faire perdre connaissance, il s’inquiétait
doublement, craignant que l’épreuve ait déjà entraîné la jeune fille au-delà du
seuil de l’endurance. Ce qu’il découvrit sur sa figure le rassura et le troubla
à la fois. Elle avait la même expression paisible que lorsqu’il l’avait trouvée
dans la cabine du vaisseau rhaqui avec deux gitans morts à ses pieds. C’était
une expression révélant une épouvantable force intérieure transcendant de loin
la sienne et elle lui rappela vaguement une phrase des adieux de Pilon sur Mayo :
« … traite les étoiles gentiment, petite fille. Quelques-unes survivront
peut-être. »


Calculant le nombre probable de vies perdues depuis que
cette phrase avait été prononcée, le commissaire se mit à croire l’avertissement
de Pilon, qui disait que le reste de l’univers n’était pas encore prêt pour le
contact avec les voyants.


À ce moment, le plein impact d’une nouvelle phase du saut
les frappa et Roamer elle-même poussa un cri. Une furieuse onde de noirceur
déferlante les submergea comme pour les vider de toute vie et ne laisser que
les enveloppes vides de ce qui avait été des êtres humains. Wildheit lutta
contre la sensation puis y succomba, sentant sa force vitale se retirer de son
corps, et incapable de résister à ce douloureux écoulement. Le temps n’eut
bientôt plus de sens pour lui. Il reprit conscience il ne sut pas quand, et s’aperçut
que toutes les sensations du saut avaient cessé. Roamer regardait dans le vague
avec un air de grande perplexité.


Wildheit se releva et toucha sa tête pour s’assurer qu’elle
était encore intacte. Un Coul extrêmement déprimé pendait bas sur son épaule.


« Ouf ! s’exclama Wildheit. Quand ces garçons ont
dit qu’ils allaient prendre la route dure, ils ne mentaient vraiment pas !


— Ces garçons, comme vous dites, ont des schémas qui
remontent à peu près au début de l’histoire de Terra, répliqua Roamer mais
quelque chose l’inquiétait. Où sommes-nous ?


— Après un bond pareil, nous pourrions être n’importe
où dans la galaxie.


— Je ne parle pas de la position des étoiles. Je voulais
dire, dans quel univers ?


— Hein ? Nous semblons avoir un problème de définition.
Pour moi, le terme univers résume la totalité de tout. Toutes les étoiles, toutes
les galaxies, tout l’espace… le tout. Il n’y a qu’un univers parce que par définition
il englobe tout.


— Ce n’est pas vrai ! protesta-t-elle. Avant le
Grand Boum, il y avait un autre univers. Cela fait deux, rien que pour
commencer !


— Je veux bien te croire sur parole. Mais ne me dis pas
que nous avons sauté dans l’univers d’avant le Grand Boum.


— Pas dans celui-là, mais dans un autre semblable.


— Qu’est-ce qui te donne cette idée folle ?


— Commissaire Jym, je peux lire les schémas. Dans la
région où nous avons pénétré maintenant, l’entropie diminue avec le temps.


— C’est impossible !


— Pourquoi ? La direction de l’entropie n’est qu’un
symptôme d’un univers en dilatation. Celui-ci se contracte. Le nôtre a commencé
avec le Grand Boum. Celui-ci va se terminer avec.


— Tu me dépasses. Je ne suis pas assez renseigné pour
savoir si ce que tu dis est vrai.


— Alors montons au poste de pilotage. Les étoiles raconteront
peut-être leur propre histoire. »


La mine grave, doutant de la faculté de Roamer de supporter
de nouvelles tensions, Wildheit la suivit. Cependant, quand ils arrivèrent dans
le poste de pilotage, ce souci fut remplacé par un autre et il douta de sa
propre faculté d’adaptation devant ce qu’il voyait. Recouvrant tout le poste, une
coupole transparente aplatie présentait un panorama ininterrompu de tout un hémisphère
d’espace. Ce qu’il avait pris à tort pour un haut degré d’illumination
artificielle de la cabine n’était autre que la clarté des étoiles, une clarté
comme il n’en avait jamais vue.


Sa tête tourna, il fut saisi de vertige en commençant à
percevoir la réalité de l’immense armée stellaire si magnifiquement disposée
dans l’espace. À portée de son œil nu, des milliers de millions d’étoiles se
massaient, si inconcevablement serrées qu’elles formaient un mur d’illumination
à travers lequel il était difficile de distinguer les sombres abîmes de l’espace.
Tout en sachant avec une certitude raisonnable que beaucoup d’années-lumière
séparaient chaque étoile de ses voisines, il avait du mal à croire qu’elles n’étaient
pas en danger imminent de catastrophiques collisions. C’était manifestement une
partie d’un gigantesque système galactique, mais une galaxie tellement ramassée
sur elle-même que la densité de sa population stellaire devait être plusieurs
millions de fois plus forte que celle de n’importe quel déploiement comparable
qu’il aurait pu voir dans son propre univers.


Moins visiblement impressionnante mais plus étourdissante
par ses implications, c’était la probabilité que beaucoup de milliers de
millions de semblables galaxies, chacune avec une quantité semblable d’étoiles,
se resserraient dans un univers en contraction, toutes en mouvement vers une
même et ultime mort définitive. Là, toute la matière d’un univers entier
retournait à l’unique et vaste singularité finale qui était l’origine de… quoi ?
Le Grand Boum… ou l’anéantissement total ?


Wildheit ouvrit de grands yeux quand Kasdeya passa derrière
eux sans bruit et régla les champs polarisateurs de la coupole pour atténuer la
clarté stellaire à un niveau plus tolérable mais tout de même impressionnant.


« Commissaire Wildheit, je vous ai promis un
arrangement. Mes collègues sont unanimement d’accord avec ce que j’ai à dire. »


Kasdeya s’approcha du pupitre de commande, se hissa pour s’y
asseoir et se tourna vers eux. L’incidence oblique de la clarté réduite
accentua le relief de milliers de rides et, pendant un instant, Wildheit put
croire que l’homme était aussi vieux que le prétendait Roamer. Dans ce vaisseau
vaguement étranger sous une lumière stellaire aussi impossible, en compagnie de
deux êtres aussi invraisemblables que Kasdeya et Roamer, Wildheit fut soudain
frappé à la fois par le côté dramatique et par l’irréalité de la situation. C’était
un instant hors du temps, dans lequel tout était possible. Les paroles suivantes
de Kasdeya furent tout à fait en rapport avec cette humeur.


« Je ne sais trop par où commencer car il y a trop de
choses que vous n’avez pas été en mesure de savoir. Je crois que Roamer, avec
sa perception unique, a déjà deviné la moitié de la vérité. Vous, commissaire, allez
trouver là l’histoire la plus fantastique jamais racontée. Il me suffit de dire
que, si elle n’était pas vraie, nous ne serions pas ici en ce moment, échangeant
ces mots.


— Est-ce que votre histoire a un rapport avec l’Arme du
Chaos ? demanda Wildheit.


— Certainement, comme vous allez le constater. Mais
commençons par quelque chose que vous connaissez déjà. Comme l’a dit le poussin,
quelqu’un explore à rebours une suite d’axes coïncidants d’un effet futur à sa cause
passée. Vous êtes tous deux à l’autre extrémité de la même chaîne causale.


— Je comprends les mots, Kasdeya, mais pas le pourquoi.


— Le pourquoi est mieux compris si l’on reconnaît qu’il
y a deux univers, le vôtre et celui dans lequel nous nous trouvons en ce moment.


— En cela, je dois accepter ce que voient mes propres yeux.
Il n’y a aucune concentration pareille d’étoiles dans l’univers que je connais.


— Parfait. Cela évite bien des discussions. Mais une des
choses que vous ne pouvez pas avoir eu l’occasion de savoir, c’est que les
habitants de cet univers, que pour plus de simplicité j’appellerai les Ras, ont
eu conscience depuis longtemps de la nature double du continuum. Et comme leur
univers est condamné, ils se sont tournés vers le vôtre pour survivre. En fait,
ce sont eux qui contrôlent l’Arme du Chaos, qui fait partie de leur arsenal de
conquête. Ce sont les Ras qui s’inquiètent de la menace que vous représentez
tous les deux.


— Une menace que je ne comprends toujours pas.


— Vous comptez sans Saraya au Centre-Chaos. Son rôle
dans tout cela deviendra apparent plus tard, mais pour le moment disons qu’il
est un Ra et pourtant mortellement opposé à eux. Depuis de longues années, il effectue
des recherches dans le Chaos, pour trouver une détente causale qui mettra fin
aux projets des Ras et les détruira peut-être entièrement. À en juger par les violentes
tentatives des Ras pour vous arrêter, je déduis que Saraya a fini par trouver
la bonne formule : un lecteur de Chaos et un commissaire spatial soutenus
par cinq des renégats les plus désespérés de l’espace.


— Soutenus ?


— Certainement, commissaire. Je crois que nous sommes
tous compris dans le calcul de Saraya. Votre ennemi est notre vieil ennemi. Nous
avons l’avantage de la connaissance et de la mobilité entre les deux univers ;
vous, d’une certaine habitude du Chaos. Ma proposition, c’est que nous
unissions nos forces.


— Pas avant que j’obtienne bougrement plus de réponses !
Qui êtes-vous, Kasdeya ? »


Kasdeya soupira.


« Je vous ai dit que ce serait l’histoire la plus
fantastique jamais racontée. Eh bien, la voici. Le bond trans-continuum, que
vous venez de vivre, a toujours été difficile, dangereux et douloureux. Jusqu’à
ces tout derniers temps, les vaisseaux capables d’opérer cette transition, et
celui-ci en est un, exigeaient des années pour leur construction et ils étaient
limités à une dimension physique qui ne leur permettait de transporter que dix
hommes au plus. Ainsi, jusqu’à ces dernières années, une migration en masse de l’ancien
univers dans le nouveau qui est le vôtre était impossible.


« Comprenant cela, les premiers pionniers du trans-continuum
ont envahi le nouvel univers dans un esprit de colonisation. Malheureusement, il
y a une grandeur minimale requise pour une colonie de n’importe quelle espèce
se suffisant à elle-même, et toutes les entreprises de ces pionniers ont échoué.
Et puis, en parcourant tout le nouvel univers, un des vaisseaux a découvert par
hasard un monde contenant un animal si semblable à l’homme qu’il est apparu
comme la solution unique au problème de la colonisation. Grâce à des
manipulations génétiques et des croisements de fécondation, ils ont métaphoriquement
greffé l’homme sur une colonie de ces animaux. Cette colonie a survécu.


— Vous ne répondez pas à ma question.


— Il est pertinent d’établir avant tout qui vous êtes vous-même,
commissaire. Voyez-vous, le nom de ce monde était Terra, le nom de l’animal
était Neanderthal… et l’hybride devint Cro-Magnon, l’ancêtre de l’Homo
sapiens. »







Chapitre X


Wildheit lutta contre cette idée jusqu’à ce que son cerveau
cesse de protester.


« Est-ce que vous voulez dire que l’Homo sapiens
n’a pas évolué sur Terra ?


— Pas au-delà du Neanderthal, qui était une impasse
évolutionnaire, comme tant de ses variantes. Aucun des primates terriens ne
possédait des qualités les rendant particulièrement propres à la domination. Non,
commissaire, c’est notre intervention qui leur a donné l’intelligence, puis une
culture. C’est cet élan donné qui les a fait descendre des arbres, sortir des
cavernes et parvenir dans l’espace.


— Vous êtes aussi un des Ras ?


— Nous cinq, Saraya et quelques autres encore. Des proscrits,
tous. Nous sommes les vestiges de quelques-unes des dernières équipes qui ont
veillé à la culture du nourrisson hybride. Le Cro-Magnon avait tendance à s’accoupler
avec ses cousins plus animaux et l’espèce a été contaminée plusieurs fois. La
colonie n’a survécu que grâce à des interventions répétées et à un tri sélectif
au cours de nombreux siècles. Mais finalement la victoire a été en vue et l’unique
identité génétique de l’Homo sapiens établie. C’est pour ce triomphe que
nous avons été crucifiés.


— Crucifiés ?


— Métaphoriquement. La réalité était beaucoup plus dure.
La mission des premières équipes du trans-continuum avait été d’assurer l’avenir
de l’homme contre le prochain cataclysme de notre univers en contraction. Ils l’ont
accomplie en fécondant le nouvel univers. Mais, comme je l’ai expliqué, la
tâche a duré bien trop longtemps. Durant un aussi vaste laps de temps, il s’est
produit une subtile modification des priorités chez les Ras. Soudain, ce n’était
plus la survie de l’homme qu’ils voulaient, mais la leur.


— Une réaction assez humaine.


— Qui a abouti à des suites irrationnelles. Tandis que le
vieil univers rapetissait, des galaxies entières commencèrent à se coaliser
sous la tension croissante. Des mondes peuplés étaient anéantis par dizaines de
milliers. Le temps pressait. Mais qu’avaient réussi les équipes du trans-continuum ?
Le transport en masse à travers le continuum demeurait impossible, mais les
équipes avaient donné le nouvel univers non pas aux Ras mais à une toute
nouvelle espèce d’homme.


« Cette situation allait porter le nom de Grande Colère.
Les équipes du trans-continuum furent littéralement détruites dans une
explosion de rage et de violence dont vous ne pouvez imaginer les proportions. Seules
quelques-unes parvinrent à s’échapper. Nous étions une de celles-là et afin de
survivre nous avons dû fuir à travers la jonction du continuum dans le nouvel
univers.


— Quand tout cela se passait-il ?


— Environ trois mille ans avant le début de votre actuel
calcul du temps. Nous participons tous les cinq à la fondation des villes-états
de Sumer quand la Grande Colère nous a explosé au visage.


— Mais c’était il y a sept mille ans ! protesta Wildheit.
Vous êtes donc immortels ?


— Pas plus que vous. Mais considérez ceci. Le saut trans-continuum
comporte une pénétration directe du mur de la lumière, pas une circumnavigation
comme celle de vos bonds dans le subespace. Pour cette raison, tous les
vaisseaux trans-continuum voyagent à la vitesse de la lumière. Nous avons été
traqués et poursuivis, mais nous pouvions toujours nous enfuir. Étant déplacés
et désespérés, nous étions prêts à faire le seul sacrifice que refusaient nos
persécuteurs.


— Lequel ?


— L’effet de dilatation du temps. À quatre-vingt-dix-neuf
virgule neuf cent quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la vitesse de la lumière, notre
expérience subjective du temps était de moins de six mois pour chaque siècle écoulé
en temps réel. Pendant les soixante-dix siècles qui se sont écoulés, nous n’avons
vieilli que d’une trentaine de vos années. Nos persécuteurs, ayant des familles
et des amis dans leur propre temps, ne pouvaient se permettre un tel sacrifice.


— Mais ils sont tous morts depuis longtemps. Ne me dites
pas que les Ras vous traquent toujours !


— La Grande Colère fut telle que leurs descendants eux-mêmes
apprenaient à nous haïr et à ne pas nous oublier. Nous sortions du temps dilaté
à peu près tous les siècles, espérant qu’ils ne pensaient plus à nous. Mais à
chaque fois, ils nous retrouvaient et nous avons été forcés de fuir dans l’avenir.
C’est pourquoi nous vous proposons d’unir nos forces aux vôtres, commissaire. Après
sept mille ans de fuite, nous sommes immortellement fatigués.


— Et Saraya aussi faisait partie d’une équipe
survivante ?


— Saraya, Dabria, Selenia, Ethan et Asiel. Ils étaient différents.
Ils avaient une vocation. Ils avaient été chassés dans la dilatation du temps
par la Grande Colère mais, malgré tout, ils ont continué au cours des siècles à
veiller sur leur humanité au berceau et à la mener vers la maturité. Je suppose
que cela donnait un but à leur vie brisée. Un par un, ils se sont presque tous établis
avec le temps et ils ont fini par terminer leur existence au rythme normal. Je
crois qu’il ne reste plus que Dabria et Saraya.


— Qu’est-ce qui vous a fait penser que Saraya ne savait
pas ce qui se passait ?


— Nous continuons de retourner dans le vieil univers mais
pas lui. De grands changements se sont produits qu’il peut ne pas connaître.


— Quel genre de changements ?


— Tout d’abord, la maîtrise accrue de la technique Chaos.
Les Ras sont maintenant si experts qu’ils peuvent prédire nos mouvements des
siècles à l’avance. Chaque fois que nous émergeons de la dilatation du temps, nous
trouvons bientôt leurs escadres qui nous attendent. Mais ce n’est pas le pire.


— Dites-moi le pire.


— Autre chose que Saraya ignore peut-être. Les Ras ont
résolu le problème du franchissement en masse du trans-continuum. Ils peuvent
enfin quitter leur univers pour émigrer dans le vôtre. Mais que trouvent-ils
pour les accueillir ? Une fédération spatiale armée occupant déjà la
plupart des planètes habitables d’une galaxie et qui s’apprête à en envahir d’autres.
Bref, un puissant usurpateur régnant sur un univers que des millénaires de tradition
promettaient aux Ras.


— Ainsi, la Grande Colère est de nouveau attisée. C’est
pour cela qu’ils ont commencé à employer l’Arme du Chaos contre la Fédération ?


— Oui. C’est une politique de dislocation et d’affaiblissement.
Avec la longueur de leurs voies de ravitaillement, jamais ils ne pourraient
livrer une grande guerre spatiale contre les forces de la Fédération. Mais avec
l’Arme du Chaos, ils peuvent saper les fondations sur lesquelles la Fédération
est construite. Quand la structure commencera à se désintégrer, alors ils
passeront à l’attaque.


— Il y a une chose que je ne comprends pas, dit Wildheit.
Dans le nouvel univers, l’homme ne s’est établi que dans une galaxie, une
infime fraction du total. N’y a-t-il pas également de la place pour les Ras ?


— Voyons, commissaire, les problèmes techniques du voyage
entre les galaxies ont déjà été résolus. Déjà, les vaisseaux de la Fédération
franchissent le vide. Avez-vous une idée de la rapidité prodigieuse avec laquelle
l’humanité peut se multiplier si elle dispose d’un espace et de possibilités
illimités ? Vous occupez un monde aujourd’hui et vous en aurez besoin de
mille d’ici un siècle, d’un million dans moins de deux. Voulez-vous parier que
l’univers sera assez vaste à la fois pour vous et les Ras d’ici cinq siècles ?


— Je vois. Mais comment Saraya espère-t-il empêcher
leur venue ?


— Supposez que vous établissiez la stratégie d’une bataille
et que vous ayez accès aux livres d’histoire écrits dans l’avenir. Vous
pourriez tracer votre schéma et connaître les résultats sans avoir besoin de
tirer un coup de feu. Si vous découvrez que vous serez battu, vous modifiez
votre stratégie. Et puis vous étudiez de nouveau l’histoire future.


— Et cette histoire future peut être lue dans les schémas
du Chaos ?


— Dans un sens général, oui. On peut voir les sommets
de l’entropie et déterminer leur position. Cela ne vous dit pas qui a gagné, mais
vous apprenez si les grandes explosions se produiront sur le pas de votre porte
ou devant celle de l’adversaire. L’histoire est pleine de bizarreries, des
points où le minutage, la coïncidence et certains individus ont une influence
tout à fait disproportionnée sur les résultats. Il y a des événements
catalyseurs. Si vous pouvez situer et manipuler la bonne combinaison de
catalyseurs, vous pouvez contrôler la réaction de la manière que vous voulez.


— Et c’est ce que fait Saraya ?


— Précisément. Et les Ras le savent. Ils ont placé leur
confiance dans l’Arme du Chaos et leur pure supériorité numérique. Saraya, sans
aucun de ces avantages pour protéger son humanité au berceau, a exploré les
catalyseurs. »


Wildheit trouva la commande de polarisation, rendit au
fantastique champ d’étoiles au-dessus de la coupole tout son éclat et contempla
le déploiement étourdissant. Roamer aussi levait les yeux et regardait. Contrastant
avec le bouleversement et le désespoir du commissaire affrontant l’impossible
perspective d’une guerre contre toutes ces étoiles, elle était d’un calme
surprenant. Son point de vue, semblait-il, était étayé par quelque redoutable
assurance que des chances de mille millions de millions contre une ne
présentaient pas de problème particulier. Ce fut alors que Wildheit se demanda pourquoi
Dabria avait jugé utile de passer le reste de sa vie naturelle à tenter de
maîtriser les Sensitifs voyants.


Une brusque réduction de la lumière stellaire leur fit
soudain lever la tête tandis qu’un groupe d’immenses vaisseaux se matérialisait
à proximité du leur. Immédiatement, toute une série d’alarmes retentirent dans
le poste de pilotage et sur toute la longueur de leur navire. Kasdeya jura et
se précipita vers ses pupitres de commande, mais avant qu’il y arrive quatre
autres grands vaisseaux avancèrent entre eux et le panorama des surabondantes
étoiles.


« Que se passe-t-il ? s’écria Wildheit.


— Les Ras ! Des destroyers, cette fois. Vous n’allez
pas pouvoir les descendre, ceux-là, dans l’espace comme des pigeons d’argile. Nous
n’avons ni rayon ni projectile capables de pénétrer ces écrans. »


Répondant aux signaux d’alarme, Jequn et Asbeel firent
irruption dans le poste et coururent s’installer devant leurs instruments. Jequn
dit avec une ironie amère :


« Je crois, commissaire, qu’ils viennent cette fois
abattre le cheval. »


Les mains de Kasdeya volaient sur les commandes et la forte
musique des étranges moteurs grimpait vers les ultra-sons. À mesure que la note
s’élevait, un frémissement s’empara d’eux tous. À la fréquence critique, la lumière
des étoiles s’éteignit mais pas avant que plusieurs violentes explosions
silencieuses ne les secouent gravement. Quelques minutes plus tard, la clarté
stellaire reparut, mais venant d’autres étoiles et formée par des
constellations différentes. Les énormes bâtiments de guerre bondirent en
position au bout de deux secondes et une nouvelle série d’explosions
silencieuses suivit presque simultanément.


Les instruments maniés par Kasdeya projetèrent le vaisseau
dans un nouveau bond sans étoiles, dont ils surgirent pour trouver les
destroyers déjà en position et les violentes explosions si proches qu’ils n’y
survécurent que par miracle. Instantanément, ils revinrent dans leur mode de
transit sans étoiles mais la mine de Kasdeya était inquiète.


« Sans leur précision progressive, cela pourrait
devenir monotone », dit Wildheit.


Kasdeya grimaça.


« Précisément. Vous voyez que je ne vous ai pas menti
sur leur maîtrise du Chaos. Ils prédisent maintenant notre arrivée à la seconde
près et notre position à quelques mètres. Au mieux, nous pouvons espérer émerger
encore deux fois avant qu’ils fassent mouche. Notre unique moyen de les
dérouter est de plonger dans le temps dilaté.


— Non ! »


C’était Roamer qui venait de pousser ce cri, le premier mot
qu’elle prononçait depuis un long moment.


« Non ! Ne voyez-vous pas que c’est ce qu’ils
veulent ?


— Quoi ? s’exclama Kasdeya.


— Bien sûr ! C’est leur seul moyen de gagner… en repoussant
les catalyseurs de Saraya si loin dans l’avenir qu’ils pourront procéder à leur
invasion avant que nous redevenions actifs.


— Est-ce pire que de détruire carrément les catalyseurs ?
demanda Kasdeya, ses mains hésitant sur les commandes. As-tu une meilleure idée ?


— Vous n’avez rien à bord qui puisse anéantir ces bâtiments
de guerre ?


— Nous avons tout un arsenal de mines spatiales qui pourraient
faire l’affaire. Mais elles doivent être mises en place. Ce ne sont pas des
projectiles qui peuvent être tirés sur un objectif. Et les Ras ne vont
certainement pas attendre tranquillement pendant que nous semons des mines dans
tout le secteur.


— Commissaire Jym, demanda-t-elle en se tournant vers
Wildheit, comment pouvons-nous utiliser les mines ?


— Combien de temps faut-il pour les disperser dans l’espace ?


— Elles sont propulsées par un gaz pour s’éloigner du
vaisseau, expliqua Kasdeya. Disons une minute pour déployer un champ radial du
diamètre où croisent ces vaisseaux.


— Le problème est donc d’atteindre un point d’émergence
une minute avant celle que prédit le Chaos. Est-ce possible, Roamer ?


— Je peux voir où tomberont les schémas et dire à Kasdeya
comment les devancer. Mais afin de satisfaire l’équation du Chaos nous devrons
demeurer dans cette position pendant la minute complète.


— Pourquoi ?


— Parce que d’abord, pour qu’il y ait un schéma du Chaos,
nous devons avoir été présents à ce moment. Si nous ne répondons pas à cette
partie de l’équation, le schéma du Chaos sera situé au-dessus de notre point réel
d’émergence et non celui que nous désirons simuler.


— Tout cela me dépasse complètement, déclara Wildheit, mais
nous allons essayer. »


Kasdeya secoua la tête.


« Trop de risques. Si ce poussin dément se trompe et si
nous tentons d’attendre là une minute entière, nous sommes pour ainsi dire
morts.


— Comment puis-je me tromper, espèce d’idiot ? »


La voix de Roamer était toujours aussi posée, mais Wildheit
remarqua une ombre de colère passant sur son front. Il se demanda soudain si c’était
une réaction puérile ou si Kasdeya avait touché quelque nerf plus dangereux. Craignant
la seconde solution, il prit l’initiative lui-même.


« Jequn, armez les mines. Prévenez-moi quand elles
seront prêtes. Kasdeya, suivez les indications de Roamer. Et toi, dès que Jequn
sera prêt, trouve-nous la minute dont nous avons besoin.


— Pourquoi cette brusque décision, commissaire ? demanda
Kasdeya sur un ton critique.


— À quoi sert un catalyseur s’il n’influence pas la réaction ?
Nous ne sommes pas en mesure de combattre le feu par le feu, alors nous allons
essayer de combattre le Chaos par le Chaos. »


Quand les myriades d’étoiles reparurent au commandement de
Roamer, les grands vaisseaux étaient absents. Obéissant à ses ordres, Jequn
lâcha un tapis de mines spatiales et, pendant un bref instant, ils purent réellement
voir les traînées de vapeur jaillir du vaisseau tandis que les armes mortelles
se dispersaient dans l’espace. Dans l’intervalle qui suivit, personne ne parla.
La tension monta de façon perceptible au fil des secondes. Puis la minute
critique passa… et il n’arriva absolument rien.


Kasdeya réagit avec colère.


« Je vous ai dit que le poussin était fou ! Maintenant
nous ne savons pas quand ils vont nous sauter dessus !


— Ou bien est-ce la lâcheté qui vous a fait sauter dans
le temps avec un peu plus d’avance ? demanda calmement Roamer.


— Quoi !


Kasdeya tenta de la gifler d’un revers de main. Mais le coup
ne l’atteignit pas. Avec une rapidité incroyable, elle l’intercepta et tordit
en quelque sorte le bras de Kasdeya en arrière. Il poussa un cri de douleur
mais personne n’y prit garde car soudain les destroyers survinrent ; leur
destruction fut immédiate et tout à fait spectaculaire. Chaque énorme vaisseau
flamboya comme une nova en miniature, d’un tel éclat que les polarisateurs de
la coupole effacèrent tout le reste en tentant de réduire l’insoutenable
rayonnement.


Deux minutes entières s’écoulèrent avant que la coupole
permette aux étoiles de reparaître et ils eurent devant les yeux un espace
empli de grandes boules de métal incandescent qui projetaient encore des gerbes
d’étincelles. Des grands vaisseaux sombres des persécuteurs, il ne restait que
des débris.


« Tirons-nous d’ici ! »


Asbeel avait pris la place de Kasdeya aux commandes. Ce
dernier, pâle et furieux, frottait une épaule durement luxée et s’affrontait à
une Roamer incroyablement calme.


« Espèce de petite garce ! Pourquoi m’as-tu fait
ça ?


— Vous pensiez que j’allais vous laisser me frapper ?
Rappelez-vous que je peux lire vos intentions avant même que vous preniez la
décision. La prochaine fois que vous ou quelqu’un d’autre essaiera quelque
chose comme ça, je le tuerai.


— Quoi ? Espèce de petite… Tu ne connais pas ma réputation ? »


Kasdeya ne pouvait en croire ses oreilles. Il s’en
étranglait. Son autre bras se leva, menaçant, et il se trouva nez à nez avec un
des projecteurs de Wildheit.


« Assez, ça suffit, tous les deux ! Avec tout un
univers hostile autour de nous, vous trouvez que nous n’avons pas assez d’ennemis ?
Je ne te reproche pas ce qui est arrivé, Roamer ; mais il serait utile d’avoir
encore quelques alliés quand nous affronterons vraiment les Ras. Allez donc
faire soigner ce bras, Kasdeya. Jequn, aidez-le.


— Vous donnez des ordres à mon bord, commissaire ?
protesta rageusement Kasdeya.


— Je n’y tiens pas, croyez-moi. Mais si nous ne ramenons
pas un peu d’union entre nous, nous sommes perdus.


— Qu’est-ce qui vous fait croire que vous êtes capable
de commander ?


— Écoutez. Roamer et moi avons éliminé de l’espace plus
de vaisseaux des Ras en quelques heures que vous en soixante-dix siècles. N’est-ce
pas ?


— Oui, mais…


— Et si vous étiez laissés à vous-mêmes, vous continueriez
de fuir avant que la mort naturelle ne vous frappe. Vous erreriez sans doute
pendant sept mille ans encore, mais moi je n’ai pas le temps. C’est vous qui avez
proposé d’unir nos forces. J’accepte, bon, mais c’est moi qui prendrai les décisions
et qui donnerai les ordres jusqu’à ce que la tâche soit terminée. Ensuite vous
pourrez aller où vous voudrez, au diable si ça vous amuse, à la vitesse que
vous choisirez. »


Kasdeya grimaça amèrement mais son épaule le faisait
visiblement souffrir et il n’était plus d’humeur à discuter.


« Très bien, commissaire. Nous ferons comme vous
voudrez. Mais faites en sorte que je ne trouve plus cette enfant démente sur
mon chemin. Sinon je lui montrerai quelques aspects de la violence personnelle
qu’elle ne sera pas capable de prévoir. »


Du coin de l’œil, Wildheit vit Roamer se ramasser pour
bondir comme une tigresse. Mais alors qu’elle allait s’élancer, elle s’arrêta
net et se figea comme si elle voyait son intention d’employer la pastille
choquante de son projecteur pour l’arrêter. Elle tourna la tête et le regarda, les
yeux pleins de fureur contenue.


« Oui, je parle aussi pour toi, Roamer, déclara
froidement le commissaire. Nous sommes peut-être alliés par la force des choses,
mais j’ai une priorité absolue : battre cette foutue Arme du Chaos. Ne t’imagine
pas que je vais laisser quelqu’un ou quelque chose me faire obstacle !… Asbeel,
y a-t-il un moyen d’établir une liaison radio avec Terra ?


— Impossible. Il n’y a aucun moyen de faire passer un
phénomène interactif par le trans-continuum à moins que vous ayez accès à
quelque chose comme l’Arme du Chaos elle-même, qui peut étirer le continuum. Pour
effectuer une liaison radio, notre seul secours serait de retourner dans le
nouvel univers. C’est tellement important ?


— Ma foi, Saraya a organisé ce petit nid de catalyseurs,
alors je suppose qu’il savait comment il devait être utilisé. Le seul ennui, c’est
qu’il a négligé de nous le dire. Il est parfaitement évident que nous ne pouvons
pas combattre tout un univers par la seule force des armes. Par conséquent, il
serait intéressant de savoir ce que Saraya projetait au juste. »







Chapitre XI


« Commissaire, je suis en communion avec Talloth. Le
commissaire Hover désire vous parler. Mais, avant, Talloth et moi avons quelque
chose à dire. »


Wildheit se força à se réveiller et alluma la lampe de la
petite cabine où il avait trouvé une couchette libre. Le coup d’œil qu’il jeta
à son chronomètre fut moins destiné à lui apprendre l’heure qu’à préparer son
esprit à un précédent insolite, une communication des dieux symbiotiques
entreprise de leur propre gré.


« Qu’est-ce qui vous inquiète, Coul ?


— Les choses que vous vous préparez à faire effraient même
des dieux comme nous.


— Je ne suis pas consciemment prêt à faire quelque chose.
Mais continue, je t’en prie.


— Nous sommes déjà passés par une période aussi cataclysmique.
Beaucoup d’entre nous n’ont pas survécu à l’épreuve. Quand les continua entrent
en collision, les dimensions elles-mêmes se déforment. Beaucoup d’entre nous
ont été perdus dans les étranges tempêtes qui surviennent dans des domaines que
nous ne comprenons pas nous-mêmes.


— Tu parles de cosmologies qui dépassent de loin mon
entendement. Que veux-tu de moi ?


— Il s’agit plutôt de ce que tu attends de nous. Tu es mon
hôte fidèle et aimant dans cette dimension. En échange, je m’efforce à l’occasion
de te sauver des conséquences de ta stupidité de mortel. Mais la situation où
tu te précipites présente des éléments d’une échelle dépassant toutes nos
possibilités d’intervention. Nous n’osons pas te suivre là où tu entends aller.


— Autrement dit, quand les choses deviennent vraiment
sérieuses, je suis tout seul ?


— C’est une interprétation correcte. La brève et singulière
vie humaine engendre un mépris de la mort qui ne peut être partagé par des
êtres à la fois immortels et complexes. En mesure de compensation, tu jouiras
de certains privilèges avant que je t’abandonne. Pendant une courte période, tu
pourras faire appel à moi-même sans être en péril de mort.


— Merci bien. Quand pars-tu ?


— Je resterai jusqu’à la dernière seconde. Quand tu ne
me trouveras plus sur ton épaule, tu sauras que la catastrophe finale est
imminente. Maintenant, si tu veux bien respirer avec soin, je vais te relayer
les pensées prosaïques du commissaire Hover.


— Jym ! grâce au ciel, tu es encore en vie, s’écria
la voix de Hover par la bouche de Wildheit. J’ai eu un mal fou à persuader
Talloth d’effectuer la communion. Il affirmait que tu n’étais pas spécialement
en danger, pas assez pour que ce soit une bonne raison.


— Objectivement, c’est sans doute vrai en ce moment même.
Comment vont tes jambes, Cass ?


— C’est ce qu’on a fait de plus formidable depuis l’oignon
synthétique. Hier j’ai couru le mile en quatre minutes trente secondes. Je
pense qu’à la fin du mois j’aurai réduit mon temps à quatre minutes.


— Je suis ravi de constater que tu peux en plaisanter. Est-ce
qu’ils ont fixé une date pour l’essayage ?


— Ah, bon Dieu !


— Qu’est-ce qu’il y a encore ?


— Jym, à ton avis il y a combien de temps que nous nous
sommes parlé, depuis la dernière fois ?


— J’étais dans une chaloupe de sauvetage au-delà de Mayo,
avant que nous ayons été récupérés. Dans les trente heures, je suppose.


— Alors, écoute-moi bien, mon vieux. Cette conversation
s’est déroulée voilà près de vingt mois, pas trente heures.


— Alors tu as vraiment tes jambes ?


— En place et en bon état de fonctionnement. Et j’ai même
des cors pour le prouver. Mais que diable t’est-il arrivé, alors ?


— Je crois deviner. Je me trouve embarqué avec des individus
qui ont une façon assez personnelle de jouer avec la vitesse de la lumière. Si
je comprends bien, certaines de leurs manœuvres comportent une dilatation mesurable
du temps.


— En cette ère de voyages subspatiaux ? Où es-tu
en ce moment ?


— Je pense que tu ne vas pas me croire, Cass.


— Essaye toujours.


— Je suis dans un univers complètement différent, avec
une gosse qui peut lire le Chaos pratiquement les yeux fermés, un dieu
symbiotique qui vient de me donner sa démission et cinq bonshommes qui exerçaient
la sociologie environ deux mille ans avant Jésus-Christ.


— Tu as raison, je ne te crois pas. Sauf…


— Sauf ?


— Sauf que Saraya est à côté de moi et hoche la tête en
confirmant tout ce que tu dis.


— Il devrait bien ! C’est lui qui m’a fourré dans
ce pétrin. Demande-lui quel est le programme à partir de maintenant. »


Wildheit fut interrompu par des coups violents et urgents à
la porte de la cabine.


« Une seconde, Cass. On dirait que nous avons de l’imprévu
par ici. »


Gadreel était dans la coursive, le front en sueur.


« Commissaire, les Ras se massent. Plusieurs milliers
de vaisseaux envahissent l’espace. Kasdeya veut que vous veniez voir.


— J’arrive, répondit Wildheit et il referma la porte, Cass,
dis à Saraya que l’invasion des Ras commence.


— D’accord… Il jure comme un sapeur et dit que c’était
la seule action qu’il espérait qu’ils n’entreprendraient pas en ce moment. Une
fois qu’ils auront franchi la jonction trans-continuum, ils pourront fabriquer
leurs propres catastrophes et puis les amplifier avec l’Arme du Chaos. Tu y
comprends quelque chose, Jym ?


— Oh ! que oui !


— Par conséquent, il est absolument vital que tu mettes
l’Arme du Chaos hors d’action une fois pour toutes. Tu peux faire ça ?


— Je ne vois pas du tout comment, mais je peux toujours
essayer.


— Saraya dit qu’il ne suffit pas d’essayer. Il est impératif
que tu réussisses.


— Si c’est humainement possible, nous le ferons.


— Parfait ! Mais Talloth commence à s’énerver, alors
cette communion est terminée. Prends garde… »


 


Tout le monde était dans le poste de pilotage, y compris
Roamer. Tous les écrans étaient allumés mais même sans eux il était possible de
distinguer la myriade de points lumineux avançant en un flot régulier sur le fond
étoilé du ciel. La première estimation de Gadreel avait été extrêmement
optimiste car les milliers étaient devenus des dizaines, puis des centaines de
milliers, un unique et impressionnant flot d’émigrants spatiaux s’acheminant
comme un essaim doré d’insectes vers leurs terres promises.


Les écrans présentaient des images plus rapprochées et plus
sinistres. Mêlées aux vaisseaux relativement banals, que Wildheit pensait être
des bâtiments de transport de personnes, il se trouvait une importante proportion
de navires visiblement armés à l’aspect redoutable qui ne pouvaient être que
des bâtiments de guerre ultra-sophistiqués. Ces vaisseaux armés étaient également
présents en masse parmi les phalanges protectrices escortant le fantastique
convoi. Le fer de lance de tout le défilé était une concentration d’énormes
croiseurs de bataille semblables à ceux auxquels le vaisseau de Kasdeya avait
échappé de peu. Déjà le nombre de ces bâtiments armés en guerre était égal à
ceux des Forces spatiales de la Fédération et rien n’indiquait que ce flot de
vaisseaux ne s’étendait pas indéfiniment.


« Est-ce qu’ils partent tous… tout l’univers ? »
demanda Wildheit en sentant s’insinuer dans sa voix une légère note plaintive.


Kasdeya sourit sombrement.


« Conservez le sens des proportions, commissaire. Ce n’est
là que l’apport d’environ cinq systèmes stellaires. Une simple avant-garde. Dans
cette seule galaxie, il y a cent mille systèmes habités, et au moins cent mille
millions de galaxies dans cet univers. Ce que vous voyez n’est que la plus
mince frange de la première vague.


— Et ils ont peur de la Fédération ?


— Ces vaisseaux n’ont aucune possibilité de se réarmer
et de se ravitailler, et une poignée seulement est équipée pour faire le voyage
de retour par le trans-continuum. Logistiquement, ils sont totalement
désavantagés. Les vaisseaux de la Fédération peuvent frapper fort et retourner
à leur base pour réparation et réarmement. Les Ras doivent emporter avec eux
jusqu’au dernier atome dont ils ont besoin. Ils ne peuvent compter sur aucune
aide avant d’avoir établi des colonies industrielles capables de leur servir de
bases. Cela demandera au moins vingt ans. Donc, cette première partie de la flotte
est une armada sacrifiée, destinée à établir une tête de pont, rien de plus. »


Wildheit retourna devant les écrans, en essayant de
concilier la vue de cette puissante force armée avec l’armada sacrifiée dont
parlait Kasdeya. Il reconnaissait que la différence de point de vue dépendait
du sens des proportions, mais sa propre compréhension était confondue par le
flot ininterrompu de vaisseaux dorés dont l’origine semblait être l’infini.


« L’Arme du Chaos…, où est-elle ? demanda-t-il
soudain.


— Elle est située dans la jonction du trans-continuum elle-même.
À quoi pensez-vous, commissaire ?


— Je veux la mettre hors d’action.


— Vous êtes aussi fou que le poussin.


— Pourquoi ? Il est impossible de la saboter ?


— Attendez de l’avoir vue avant de prendre une décision.
Je ne crois pas que vous appréciez sa taille. Ils entraînent des étoiles
entières dans sa chaudière pour l’alimenter et emploient dix trous noirs de deux
masses solaires chacun en un anneau stabilisé pour la focaliser. Quand elle est
en action, elle déforme la valeur de pi dans un rayon de plus de cinq
années-lumière.


— Malgré tout, nous devons essayer. Si cette flotte passe
dans le nouvel univers avec l’Arme du Chaos encore en état de marche, les Ras
seront vainqueurs sur toute la ligne.


— Comment voyez-vous ça ?


— Pouvez-vous imaginer une combinaison plus
destructrice qu’une flotte-suicide avec ses effets multipliés par l’Arme du
Chaos ? Le potentiel de n’importe quel assaut peut être amplifié hors de
toute proportion en le liant au choc en retour de la déformation du continuum. Une
fois franchie la jonction trans-continuum, ils pourront se fabriquer des
cataclysmes sur mesure.


— Vous faites ressortir cet argument avec une grande perception,
commissaire, ce qui est étonnant. Jusqu’à présent, vos connaissances du Chaos
étaient superficielles, pour dire le moins.


— Je suis une fleur à l’éclosion tardive, grogna Wildheit
sans vouloir entrer dans les détails. Est-ce que l’offensive est décidée ?


— Demandez au poussin dément. Elle semble bien saisir l’avenir.


— Est-ce que je décèle là un soupçon de croyance ?


— Commissaire, je l’ai vue se figer alors que vous envisagiez
seulement de braquer ce projecteur sur elle. Je jurerais que vous n’avez pas
bougé un seul muscle, et pourtant elle connaissait votre intention. Je me
laisse facilement persuader de réalités qui peuvent sauver la vie.


— Roamer ?


— Les schémas se développent avec plus de violence qu’il
n’y a de mots pour le dire. L’ultime catastrophe arrive… mais pas encore. Nous
avons le temps d’attaquer l’Arme du Chaos, et aucun changement entropique important
n’est situé à ce point. Je pense que nous devrions essayer.


— Je suis d’accord, déclara Kasdeya. Penemue, trace nous
une route vers la jonction trans-continuum. Je veux que le commissaire sache ce
qu’il affronte. Pour ma part, je ne vois aucun moyen d’attaquer un objet de cette
taille mais les catalyseurs de Saraya sont peut-être capables d’accomplir
quelque chose dont la logique est incapable. »


 


« Où sommes-nous ? demanda Wildheit quand les
atroces douleurs du vol ultra-rapide s’apaisèrent.


— Dans la jonction trans-continuum elle-même, un nulle
part théorique. »


Penemue, sur qui retombaient la plupart des corvées
mathématiques, semblait le seul qui s’estimait qualifié pour répondre à la
question.


« En ce moment précis, nous ne sommes inclus ni dans un
univers ni dans l’autre. Nous sommes dans la jonction qui sépare les deux
continua. C’est un domaine unique en soi, sans étoiles, sans masse, théoriquement
infini, avec seulement un ensemble négatif de principes physiques propres. Ses
frontières ne sont définies que par la vitesse de la lumière, cependant ce n’est
un espace ni tardyon ni tachyon, ni rien d’autre qui puisse se définir. Ce n’est
rien du tout, au sens le plus littéral du mot.


— Cependant, les choses peuvent y exister ? demanda
Wildheit qui faisait des efforts surhumains pour comprendre.


— Certainement. Mais ne soyez pas abusé par la simplicité
apparente de ce fait, commissaire. Les mathématiques de l’interface du
continuum sont tout à fait abominables. Fondamentalement, tout artefact qui existe
dans ce domaine n’est relatif que là où il est contenu par lui-même. Tout
simplement, c’est la coque contenant ce vaisseau qui permet aux principes de la
physique ordinaire d’être maintenus à l’intérieur. En dehors de cette limite, aucune
des constantes physiques ne s’applique.


— Je croyais que vous disiez que c’était simple, grommela
Wildheit. Qu’est-ce que ce jargon veut dire en langage clair ?


— Que c’est le seul endroit où l’Arme du Chaos pouvait
être construite. En ce qui concerne le domaine de la jonction, la masse n’a pas
de masse, de force vive ni d’interaction gravifique. Un homme pourrait jongler avec
une planète comme avec un ballon et elle bougerait quand il la pousserait et s’arrêterait
quand il l’arrêterait. Même des trous noirs peuvent être manipulés de l’extérieur
de leurs horizons événementiels, parce que, quels que soient leurs champs gravifiques
internes, une fois hors de la sphère de contrainte la gravité, par définition, cesse
d’exister. Ce sont ces conditions, commissaire, qui font que cette arme peut
être construite et maniée. »


D’un geste tout à fait théâtral, Penemue pressa un bouton et
aussitôt un des plus grands écrans s’anima et révéla une structure à couper le
souffle se détachant sur un fond de néant absolu. Sur la gauche de l’image, une
cage métallique étincelante, gigantesque, tournait sans fin autour d’un pivot
invisible. Vers le milieu de l’écran – aligné sur le même axe que la cage
pivotante – il y avait un vaste assemblage qui rappela tout à fait à Wildheit
la structure interne de quelque antique tube cathodique. Un ensemble de plaques
déflectrices et d’anneaux toroïdaux contrôlaient manifestement quelque tunnel
central de phénomènes dont la nature n’était pas évidente.


Sur la droite de l’image, et toujours sur le même axe, un
immense disque tournait à l’unisson avec la cage et du centre de ce disque
partait un énorme cône doré dont l’extrémité ouverte s’évasait comme une sorte
de trompette cosmique. Ce n’était pas tout. En orbite basse autour de toute la
structure, de petites stations spatiales satellites scintillaient en tournant
follement. Illuminant toute la scène, quatre petits soleils étaient postés, aussi
immobiles que s’ils étaient ancrés par des câbles invisibles.


« C’est ça, l’Arme du Chaos ? demanda enfin Wildheit.


— C’est ça, commissaire, mais permettez-moi de vous
donner quelques repères d’échelle. Vous ne les voyez pas mais la cage contient
dix trous noirs, d’environ deux kilomètres de diamètre chacun et, approximativement,
de deux fois la masse de votre soleil terrestre. La cage a quelque chose comme
vingt-cinq kilomètres de diamètre. Le système accélérateur du centre fait plus
de cent cinquante kilomètres de long et le réacteur tournoyant sur la droite
trente kilomètres de diamètre sur quinze d’épaisseur. Le cône est le collecteur.
Il enfourne des filaments de matière stellaire au rythme de dix masses
stellaires-seconde.


— Ouille !


— Le rayonnement émis de l’extrémité « cage »
de l’arme est composé d’entropie pure, de laquelle tous les phénomènes
étrangers ont été extraits. Sa puissance est telle qu’il peut supporter une
atténuation au dix-millionième en franchissant l’interface du continuum et garder
suffisamment d’énergie pour modifier des événements n’importe où dans le nouvel
univers.


— Ça ne colle pas, protesta Wildheit. Tout cet équipement
et toute cette puissance pour si peu d’effet réel.


— Les effets sont relatifs à votre point de vue et à
vos besoins, commissaire. Voyez-vous, ici, ils ne voient pas les événements
individuels. Ils voient des séries de calculs du Chaos et ils règlent l’engin
pour essayer de modifier des chaînes d’événements qui leur paraissent dangereuses
pour eux, maintenant ou dans l’avenir. L’échelle des réalités physiques sur l’objectif
ne compte pas. Ce qui importe, c’est la quantité de changements qu’ils peuvent
manipuler. »


Kasdeya, qui avait écouté derrière eux sans rien dire, s’avança.


« Vous ne comprenez donc pas, commissaire, que la
destruction d’une planète ou la perte d’un clou de fer à cheval peuvent être
équivalentes en ce qui concerne une bataille gagnée ou perdue ? En fait, les
gigantesques cataclysmes auxquels l’arme a été mêlée furent principalement dus
au choc en retour d’un continuum surtendu plutôt qu’à une partie d’un dessein
originel. Mais comme vous le faites si justement observer, avec des vaisseaux
de l’autre côté du continuum, ils ont une nouvelle dimension d’attaque. Ils
peuvent créer leurs propres petites catastrophes et les amplifier pour obtenir l’effet
de choc en retour.


— Commissaire ! s’écria Gadreel qui examinait l’écran
de près. Je crois que nous allons assister à une démonstration. »


Ils se massèrent devant l’écran et le doigt de Gadreel traça
le cours d’un mince fil rapide qui, comme s’il était la proie d’un tourbillon
aveugle, tâtonnait à l’entrée de la monstrueuse trompe. Quand l’entrée fut
trouvée, le filament se tordit en spirale serrée qui s’épaissit, devint un
toron puis une corde d’énergie vibrante surgissant des limites du néant en
tissant frénétiquement son magnifique plasma palpitant pour s’enfoncer dans le pavillon
de la trompe dorée. Bientôt l’immense fil de feu commença à onduler tandis que
des perles d’énergie cohérente pure glissaient, de plus en plus nombreuses et rapides,
dans l’implacable gueule du réacteur éternellement pivotant.


« Cela a l’air d’une réalisation fabuleuse, murmura
Penemue, impressionné. Ça, c’est de l’alimentation ultra-rapide, si je m’y
connais. Je me demande ce qui se passe. S’ils libèrent toute cette énergie d’un
seul coup, quelqu’un va recevoir une décharge qui le projettera de l’autre côté
de la réalité.


— Ils se braquent sur un nouvel objectif, dit Kasdeya. Voyez
comme tout l’ensemble pivote à l’unisson. C’est seulement ici, dans la jonction,
qu’on peut obtenir pareille maniabilité. »


Mais Wildheit n’écoutait pas. Sur son épaule, Coul était
anormalement tendu et le commissaire se retourna pour regarder Roamer. Il
éprouva un choc en voyant que sa figure était un masque de terreur. Elle
remuait les mains, tentant d’exprimer quelque chose, mais ses cordes vocales
devaient être paralysées par un degré de peur bien trop grand pour permettre ne
fut-ce qu’un cri.


Tout en s’efforçant fébrilement de résumer la situation, Wildheit
se retourna vers l’écran. La raison de la détresse de Roamer ne devint alors
que trop apparente. Il s’aperçut qu’elle regardait tout droit dans la gueule de
l’Arme du Chaos…







Chapitre XII


Kasdeya avait vu la même chose et il se précipita sur les
commandes pour mettre le vaisseau hors de portée avant que l’arme puisse tirer.
Inexplicablement, Roamer secoua sa paralysie et, poussant un cri de
protestation angoissée, se jeta entre Kasdeya et le panneau d’instruments. Il
la repoussa et saisit les commandes, mais elle fut prise d’une soudaine
frénésie et lui écarta les mains si violemment que ses ongles emportèrent de
grands lambeaux de peau.


« Ne détournez pas le vaisseau ! »


Elle sanglotait presque, tant était intense son émotion.


« Ôte-toi de là, petite folle ! »


Kasdeya la prit à bras-le-corps, la jeta sur un côté et s’assit
à sa place devant le panneau. Aussitôt elle se rua sur lui mais avec plus de
décision, cette fois. Un seul coup de sa petite main délicate le renversa, sans
connaissance.


Gadreel observait toujours avec fascination l’Arme du Chaos
qui se pointait sur eux. Le fracas, derrière lui, attira son attention et il
bondit immédiatement pour prendre la place évacuée par Kasdeya.


« Qu’est-ce qui te prend, poussin ? Tu veux nous
faire tuer tous ? »


Sa posture était celle d’un combattant endurci et il se
tourna contre elle, tout prêt à repousser n’importe quel assaut. Il ne faisait
pas de doute qu’il était prêt à tuer s’il le fallait. Elle le contourna prudemment
mais quand il se retourna pour prendre les commandes elle poussa un cri alarmé.


« Non ! N’y touchez pas ! »


Gadreel fit une feinte pour la repousser, en appelant
Penemue à la rescousse. Les écrans de contrôle sur le panneau montraient
maintenant l’Arme du Chaos braquée droit sur le vaisseau et absorbant encore de
l’énergie à une vitesse prodigieuse. Il était impossible de dire combien de
secondes il restait avant le tir.


Un bref instant d’attention distraite, c’était tout ce qu’attendait
Roamer. Elle porta un coup adroit à l’épaule de Gadreel auquel il riposta. Quand
il bougea, il se trouva en déséquilibre et elle en profita pour percer sa garde,
d’un geste trop rapide pour que l’œil le suive, l’assommant d’un coup. La
torsion du cou, quand il s’affala sur le sol, ne laissa aucun doute ; il
était mort.


Au même instant, une des pastilles de micro-choc de Wildheit
explosa près du plafond et Roamer tituba et s’écroula. Dans un espace aussi
restreint, ils souffrirent tous un peu des effets mais ce fut Penemue qui le premier
s’empara des commandes. Alors que ses mains s’abattaient sur le panneau, Roamer
se redressa, tout étourdie, et fit un dernier effort inefficace pour se mettre sur
ses jambes. Mais elle retomba en sanglotant. Dans le hurlement croissant des
moteurs, Wildheit put tout de même percevoir ses mots et fut saisi d’un doute
soudain de la sagesse de sa manœuvre de renfort.


« Espèce d’imbéciles ! Vous ne voyez donc pas qu’ils
ne peuvent pas nous toucher ici ? Ce n’est pas dans les schémas. »


Cependant, il était trop tard pour interrompre le vol. Au
même instant, le vaisseau sortit de la région où la logique du Chaos avait
interdit toute réaction. Alors qu’il bondissait hors de l’étrange espace entre
les continua, le dernier coup d’œil de Wildheit aux écrans lui révéla un rayon
d’énergie étincelante jaillissant vers eux de l’Arme du Chaos. Quelque part sur
les franges de la vitesse de la lumière, une énergie sans atténuation souleva
le vaisseau et le projeta contre les parois élastiques du continuum lui-même. Même
Coul gémit d’une nouvelle espèce de terreur.


Ce qui suivit défia toute description. Une nouvelle
dimension de vibration simultanée sur plusieurs plans venait s’ajouter à l’intolérable
frémissement de leur passage trans-luminique. Wildheit supposa que c’était une
forme de résonance produite dans le mur du continuum contre lequel le vaisseau
glissait. Quelle que fût sa nature exacte, son pouvoir de détruire tous les occupants
du vaisseau était indéniable. Le sol, les parois, toute la structure
oscillaient sous des incursions énergétiques capables de blesser au moindre
contact ; de plus, une harmonique basse donnait naissance à de larges et
profondes vagues d’inertie qui projetaient les passagers contre les murs et les
panneaux vibrants au point qu’il apparut bientôt que toute survivance humaine
serait impossible.


Ce n’était pas non plus les seules circonstances à craindre.
Les tensions réciproques implantées dans la structure et les aménagements
commencèrent à déchirer littéralement le vaisseau. Des fissures menaçantes
apparurent, des chevilles de métal jaillirent comme des balles des parois
surtendues. Des rangées d’appareils se détachèrent de leurs crampons et se
mirent à valser follement sur le sol en une danse aussi étrange que dangereuse.
Des circuits arrachés se mirent à crépiter d’étincelles et à fumer. L’odeur d’ozone
et l’âcre senteur des isolants surchauffés imprégnèrent l’atmosphère au point
que la respiration devint extraordinairement douloureuse.


Au beau milieu de ce cauchemar, Wildheit sentit la main de
Roamer sur son bras.


« Aidez-moi, commissaire Jym. Par là… »


Elle lui désignait le tableau de commande.


Sans comprendre son intention, il la soutint sur le sol
vibrant et mouvant, écartant de lourdes pièces de matériel avec des pieds qui
imploraient déjà miséricorde, écorchant gravement ses mains rien qu’en frôlant le
panneau.


Roamer ferma les yeux pour se concentrer et ses doigts
tâtonnèrent au hasard sur les manettes jusqu’à ce que sa perception du Chaos
lui donne une idée de la réaction qu’elle obtiendrait d’une opération
particulière. Néanmoins, ses mains étaient douloureusement torturées par l’horrible
vibration des manettes qu’elle tentait de manipuler.


Enfin, elle commença à gagner. Cherchant les courants les
plus calmes dans les tourbillons du Chaos, elle pilota lentement le vaisseau
vers les plus passifs et finit par le mener et l’immobiliser complètement dans quelque
anse spatiale à l’abri des orages et des tempêtes de l’entropie. Pour la
dernière partie de l’opération, Kasdeya s’était remis et l’avait rejointe mais
il prenait docilement ses ordres des mouvements de Roamer, ne reprenant que
progressivement le contrôle total tandis que les secousses harmoniques s’apaisaient
et cessaient.


Enfin il s’épongea le front.


« Commissaire, dit-il, je dois des excuses au poussin. Si
je l’avais écoutée, jamais nous ne nous serions trouvés dans un tel pétrin. Et
sans elle, jamais nous n’en serions sortis. Je ne sais pas comment elle a fait,
mais elle nous a sauvé la vie. »


Brusquement, il tomba à genoux et baisa les mains gonflées
de Roamer.


« J’ai commis la même erreur, dit Wildheit. Mais c’est
toi qui m’as dérouté, Roamer. Es-tu certaine que nous aurions été en sécurité
si nous étions restés ?


— Naturellement ! L’Arme du Chaos sans catastrophe
imminente pour s’y appuyer n’est pas une arme du tout. C’est seulement quand
nous avons fui dans une situation de danger en puissance qu’elle a pu agir.


« Alors qu’est-ce qui t’a fait si peur quand elle s’est
pointée sur nous ?


— J’ai vu une soudaine explosion du Chaos au moment où
Kasdeya a été pris de panique. Mais j’ai aussi vu au-delà… dans l’avenir.


— Qu’est-ce que tu y as vu ?


— L’ultime cataclysme. Il n’y a pas de mots pour le décrire,
commissaire Jym. »


Penemue examinait le corps de Gadreel.


« Il est mort, murmura-t-il d’une voix empreinte d’étonnement
et de respect. Je croyais que personne ne pouvait avoir le dessus sur Gadreel
dans une bagarre, moins encore le tuer. Quels abominables mentors sont chargés
de l’éducation des poussins sur Mayo, commissaire ? C’est une fille
terrifiante que vous avez lâchée sur l’univers.


— J’avais été averti. Mais je soupçonne que ce que nous
l’avons vu faire n’est qu’un avant-goût de ce qui va venir. Si j’étais un Ra, je
serais vraiment terrifié ! »


Kasdeya avait finalement mis les commandes au point mort et
il effectuait les vérifications qu’il pouvait avec ses instruments détériorés. Le
résultat fut décourageant.


« La coque tient encore bon et nous avons suffisamment
d’air. Mais c’est à peu près tout. La plupart des instruments sont perdus, et
si les moteurs sont toujours intacts nous n’osons pas les faire marcher sans
les commandes adéquates. De plus, la charpente structurelle ne nous permet même
pas d’approcher la vitesse de la lumière sans nous désintégrer. Bref, nous nous
trouvons dans une épave précaire qui a connu sa dernière bataille. Nous n’avons
d’autre espoir que de survivre.


— Ça ne suffit pas, déclara Wildheit. Dans quel univers
sommes-nous ?


— Le nouveau, à en juger par la densité des étoiles. Mais
il est impossible de savoir dans quelle galaxie. D’après l’angle auquel nous
avons heurté la frontière du continuum, nous pourrions être n’importe où dans l’espace.


— Alors comment vais-je retourner à l’Arme du Chaos ?


— Pas question. Voici le moment qui marque la fin de la
carrière de ceux qui ont élevé la colonie hybride de l’homme, espérons-le. On
se traîne dans un vaisseau démoli vers quelque planète habitable, et de
préférence habitée, et puis on vit le reste de son âge en temps réel, en
essayant d’organiser chez la population locale une forme quelconque de défense
au cas où les Ras viendraient vous retrouver.


— Qu’y a-t-il à espérer là-dedans ?


— L’alternative est que l’on n’atteint pas une planète habitable
et qu’on meurt dans quelque coin perdu de l’espace, de sa propre main ou de
celle des Ras.


— Tout cela suppose que la bataille est perdue. C’est une
chose que je refuse. Pas d’idées, Roamer ?


— Je ne vois pas d’action utile que nous puissions entreprendre
et les schémas n’indiquent aucun lieu de survie que nous puissions atteindre. Par
conséquent, je suggère d’attendre les Ras. Ce sont les seuls qui vont nous
chercher et les seuls qui ont la possibilité de nous trouver.


— Attendre les Ras ? s’exclama Kasdeya, atterré. Rien
ne saurait leur faire plus de plaisir que de nous découvrir dans un vaisseau
hors de service. Ils nous feraient disparaître de l’espace en une seconde. »


Roamer resta ferme sur sa position.


« Pas cette fois, je crois. Les catalyseurs de Saraya
leur ont fait perdre beaucoup de vaisseaux. Ils seront curieux. Je crois qu’ils
nous feront prisonniers, plutôt.


— C’est encore pire ! Sais-tu comment les Ras
traitent leurs prisonniers ? La Grande Colère est plus vive que jamais. Je
ne les ai pas fuis pendant sept mille ans pour leur laisser maintenant leur
vengeance finale !


— Vous n’avez pas le choix.


— Ah non ? Je peux pousser le réacteur nucléaire jusqu’au
point critique et disparaître dans un dernier holocauste, en emportant tous les
Ras qui oseront venir trop près.


— Ce qui, vu leur nombre, ne serait qu’un geste puéril,
intervint Wildheit. D’ailleurs, si le catalyseur pouvait être aussi facilement
retiré des réactions du Chaos, ils ne se seraient jamais autant inquiétés de
nous. Roamer a raison. Nous attendons les Ras.


— C’est bien joli pour vous, commissaire. Ils n’ont pas
passé soixante-dix siècles à nourrir des griefs contre vous. Nous quatre, nous
allons repartir à la meilleure vitesse que nous puissions obtenir et s’ils nous
trouvent nous les combattrons de toutes les manières possibles jusqu’à la fin. Si
vous ne voulez pas vous joindre à nous, vous pouvez reprendre votre chaloupe et
attendre ici que les Ras viennent vous trouver.


— C’est ça la grande coopération que vous proposiez ?


— Soyons réalistes. Que vaut la coopération d’hommes
morts ?


— J’ai une mission à accomplir. Je dois détruire l’Arme
du Chaos. Votre vaisseau ne peut pas me ramener dans son voisinage et seul un
vaisseau Ra peut franchir la jonction trans-continuum. Alors nous attendrons
les Ras, et ensuite nous jouerons d’instinct, à vue de nez.


— Vous deux seuls, commissaire. C’est définitif.


— Non, nous tous. »


La main de Wildheit n’était pas loin de ses projecteurs. Kasdeya
fronça les sourcils et un pli sur son front révéla son incertitude sur la
valeur d’un défi porté à la menace implicite du commissaire. Il retourna de
mauvaise grâce à ses instruments, puis il écarta les bras dans un geste de
défaite.


« De toute façon, la discussion est futile. Les Ras
sont déjà là. »


L’écran flou qui ne fonctionnait qu’à moitié leur révéla la
triste histoire. Une bonne douzaine de grands destroyers s’alignaient en
formation serrée et un vaisseau encore plus énorme s’approchait, si près que l’on
voyait à l’œil nu les détails de sa coque.


Kasdeya regarda une des tourelles d’artillerie de son propre
vaisseau mais la destruction de tous les instruments indicateurs révélait assez
l’insuffisance de puissance. L’événement fut suivi d’une longue pause, pendant
laquelle les vaisseaux des Ras se déployèrent autour d’eux, tout en semblant
retarder toute attaque ou tentative de contact. Enfin, à travers la coupole du poste
de pilotage, une faible lueur bleue apparut et se dilata pour entourer
complètement le vaisseau de Kasdeya.


« Que font-ils ? » demanda Wildheit.


Ce fut Penemue qui répondit :


« Ils créent un filet de récupération… une enveloppe d’énergie.
Quand on ramasse une épave de l’espace, on ne sait jamais si sa génératrice ne
va pas sauter, alors on tisse un filet d’énergie tout autour pour se protéger. Ensuite,
on peut trier les pièces à loisir. Dans ce cas, ils ne prennent vraiment aucun
risque. C’est une enveloppe de haute énergie. Même une explosion de notre arme
ne pourrait la percer.


— Quand vont-ils prendre contact ?


— D’un moment à l’autre, je pense. Puisqu’ils ont réussi
la plus belle prise du siècle, ils doivent certainement projeter avec grand
soin la suite de l’opération.


— Quel est ce grand vaisseau ?


— Je ne sais pas. Pour un bâtiment de cette taille, il est
bien légèrement armé. Un navire de recherches quelconque, je suppose. Mais nous
allons bientôt le savoir… »


Penemue parlait encore quand un cercle de bâtiments de
guerre projeta soudain des rayons tracteurs bleu vif qui, doucement mais
fermement, saisirent le petit vaisseau et l’attirèrent vers le géant. Là, un
sas à embarcations capable de contenir tout le vaisseau de Kasdeya ouvrit son
immense gueule. De l’intérieur, d’autres rayons tracteurs fusèrent et le
guidèrent dans un vaste dock. À l’instant précis où il se posa, le filet de récupération
disparut et Kasdeya regarda d’un air songeur les commandes de la génératrice.


« Ça ne servirait à rien de la faire sauter, dit
Penemue, devinant sa pensée. Tout le dock est blindé au collapsite. Nous ne
détruirions que nous. »


Par la coupole, ils virent un sabord s’ouvrir et un groupe d’individus
en uniforme entra dans le dock.


« Comité de réception… ou peloton d’exécution ? murmura
Asbeel avec appréhension.


— Commission d’enquête, jugea Kasdeya entre ses dents. S’ils
avaient eu l’intention de nous tuer rapidement, ils l’auraient déjà fait bien
facilement, là dehors. »


Un objet métallique fut collé à grand bruit contre la coque
et une voix retentit à l’intérieur. Elle parlait une langue que Wildheit ne
reconnut pas.


« Ils nous disent de sortir nus et sans armes, expliqua
Kasdeya. Nous avons deux minutes. Ensuite ils rempliront le vaisseau de gaz
antinerf corrosif. Ceux qui resteront à l’intérieur mourront d’une mort atroce.


— Charmants garçons, commenta Wildheit.


— Pour les Ras, c’est un comportement mesuré. En général,
c’est d’abord un peu de gaz et l’avertissement ensuite. Comme ça leurs
prisonniers se jettent d’eux-mêmes dans leurs bras. Ils ont des manières très persuasives,
les Ras.


— Alors nous ferions bien de sortir, dit Wildheit. Ce n’est
pas poli de faire attendre un hôte empressé. »


Au sabord, ils se déshabillèrent, Roamer de très mauvais gré,
mais encouragée par le regard anxieux de Wildheit. Kasdeya leur indiqua la
bonne attitude de reddition quand ils sortirent, en avançant les bras tendus et
les doigts bien écartés pour qu’on ne puisse le soupçonner de dissimuler une
arme dans ses mains. Quand il atteignit le comité de réception, un gros joug blanc
fut placé en travers de ses épaules et contre sa nuque pour maintenir ses bras
tendus, en les attachant par les poignets, les coudes et l’épaule. Tous, y
compris Roamer, furent ainsi équipés à leur descente.


Des ordres furent donnés que Kasdeya traduisit.


« Maintenant nous avançons. Ceux qui ne seront pas
dociles et soumis recevront la lance.


— Qu’est-ce que c’est que ça ?


— Je pense, commissaire, qu’on pourrait l’appeler de l’acupuncture
maligne. C’est fait avec des seringues en guise de flèches et ils sont très
experts. La cruauté consiste à vous refuser la mort que vous implorez. »


À la suite d’un ordre bref, Kasdeya les précéda dans une salle
métallique au fond du dock. Wildheit s’était demandé pourquoi on maintenait les
prisonniers avec des jougs au lieu de les ligoter simplement ou de leur passer
des menottes, mais à ce moment il comprit. Un cadre métallique fut amené sous
les extrémités des jougs pour les soulever du sol et les laisser pendus par les
bras, toutes les têtes à peu près à la même hauteur. Leurs geôliers quittèrent
la salle. Presque aussitôt, des jets cinglants d’un liquide presque trop
brûlant pour être supporté jaillirent des murs, du sol et du plafond, avec une
force telle que les malheureux se mirent à se balancer de leur cadre comme des
pantins.


« Bon Dieu, qu’est-ce que c’est ? hurla Wildheit
dans le sifflement assourdissant des jets.


— Un mélange d’humiliation, de décontamination et d’identification,
répliqua Kasdeya sur le même ton. Dans une minute, ça va devenir intéressant. »


Dès que les jets s’arrêtèrent, la salle fut rapidement
inondée d’un liquide jaune pâle, dont le niveau monta à toute vitesse et d’une
température inconfortablement chaude. Ce liquide avait une forte odeur
organique et aromatique qui prenait à la gorge et rendait la respiration
pénible. Il était pompé si vite que de grandes vagues rebondirent d’une paroi à
l’autre qui menacèrent bientôt de noyer les prisonniers alors que le niveau atteignait
leur gorge.


Les pompes accélèrent encore, le niveau monta au-dessus de
leur tête et y resta si longtemps qu’ils furent tous certains de se noyer. Puis,
tout aussi rapidement, le liquide s’écoula et le processus d’identification
dont parlait Kasdeya devint apparent. Quand Wildheit parvint à y voir clair, un
cri de stupéfaction lui échappa… car tous ses compagnons et lui avaient été
teints d’un jaune d’or luminescent ; et tous étaient suspendus comme des
statues dorées, étincelant dans la pénombre.


Ce n’était pas fini. Toujours maintenu par le joug en
travers de ses bras et à l’occasion par des fers autour de ses chevilles, Wildheit
fut mis à tourner sur une roue devant une batterie de lampes et dut passer par
toute une série de machines qu’il prit pour un matériel de diagnostic médical. Il
fut examiné par une équipe d’individus qui employaient des sondes
effroyablement douloureuses pour obtenir des réactions de pratiquement tous les
muscles du corps. Bien que séparé des autres, il les apercevait de temps en
temps qui subissaient le même traitement et il était particulièrement peiné que
Roamer dût subir certains des aspects les moins délicats de l’épreuve.


Enfin le processus prit fin. Il fut alors conduit dans une
petite cellule, on lui donna un court vêtement jaune et on fixa son joug au mur
au moyen d’un crampon prévu à cet effet. La hauteur de ce crampon fut ajustée pour
qu’il ne puisse soulager ses bras du poids qu’en se tenant malaisément sur la
pointe des pieds. Kasdeya et Penemue, dorés et la mine sombre, étaient déjà
accrochés à côté. Asbeel et Jequn suivirent peu après. Roamer fut amenée plus
tard ; d’eux tous, elle était la seule à garder une figure calme et
assurée. Elle pendait devant eux comme une nymphe d’or et son sang-froid contribua
beaucoup à apaiser la sensation de panique qui les envahissait alors qu’ils
attendaient de découvrir quelles autres épreuves leur réservaient les Ras.


« Pourquoi nous ont-ils teints en or ? demanda
Wildheit à Kasdeya.


— Avant tout, parce que c’est une couleur de peau qui n’existe
pas chez les nations des Ras. Historiquement, elle symbolise l’avilissement, une
allusion aux légendaires bêtes dorées de leur préhistoire, qui apportèrent les
instincts bestiaux à la nature humaine. Psychologiquement, elle sert de
paravent. Un Ra n’éprouve aucun remords en tuant ou en maltraitant une victime
dorée. Le fait qu’il l’ait lui-même teinte en or est un petit subterfuge
commodément négligé.


— Quand on veut noyer son chien…


— Ah ! estimez-vous heureux si l’on vous noie !
Les Ras n’ont jamais eu pour principe de faciliter la mort de leurs ennemis.







Chapitre XIII


Pendant une heure, le vaisseau géant prit de la vitesse. Jugeant
d’après le chant de plus en plus aigu des moteurs qui s’éleva rapidement
au-delà du seuil audible, Wildheit estima qu’ils repassaient par la jonction
trans-continuum. De cela au moins il fut heureux, car seuls les Ras possédaient
le moyen de le ramener dans le voisinage de l’Arme du Chaos. Séquestré comme il
l’était, prisonnier absolu, il ne voyait pas du tout comment il pourrait mener
à bien sa tâche. Mais la réaction des Ras aux effets catalytiques représentés
par Roamer et lui-même semblait indiquer qu’ils étaient tous deux destinés à
frapper un grand coup décisif contre les Ras : il n’imaginait pas d’acte
aux conséquences plus graves que la destruction de l’Arme du Chaos.


Avant peu, ils commencèrent à éprouver la même sensation
singulière qu’à bord du vaisseau de Kasdeya quand il avait approché de la
barrière de la lumière. Mais cette fois, l’effet fut infiniment plus intense
alors qu’ils pénétraient le tissu du mur de luxon. Absorber ces sensations dans
une position pénible, sur la pointe des pieds, aggravait terriblement l’épreuve,
et ils furent tous soulagés quand le vaisseau glissa enfin dans le silence dépourvu
de sensation du trans-continuum.


À ce moment, Jequn, Asbeel, Penemue et Kasdeya furent
emmenés par des gardes. Ils partirent d’aussi mauvais gré que le leur
permettait leur esclavage.


Wildheit se mordit la lèvre.


« Que vois-tu dans les schémas, Roamer ?


— L’ultime catastrophe. L’esprit ne peut concevoir son
ampleur. C’est le cataclysme qui met fin à tous les cataclysmes.


— Est-ce qu’il est provoqué par la destruction de l’Arme
du Chaos ?


— C’est difficile à voir, mais je ne crois pas.


— Comment est-ce possible ?


— Les schémas sont trop complexes pour que l’on puisse
avoir une certitude. Tout ce que je sais, c’est qu’il arrivera. »


Vaille que vaille, Wildheit dormit.


Il se réveillait de temps en temps et trouvait toujours
Roamer bien éveillée qui l’observait avec son calme habituel. Il s’émerveillait
de cette force intérieure qui gardait intactes ses fonctions vitales, alors que
les épreuves imposées à son propre physique prétendu supérieur l’avaient amené
à un degré d’épuisement qui prenait le pas sur tout inconfort. Une fois, il fut
réveillé par un individu qu’il pensa être un médecin. L’homme examina l’épaule
sur laquelle résidait Coul, puis il compara ses découvertes avec des
indications enregistrées sur des plaquettes blanches. En dépit de ses efforts, il
ne trouva rien d’important, sans doute parce que sa perception était trop
faible pour discerner le dieu sur l’épaule de Wildheit.


Enfin Kasdeya fut ramené, sans son joug. Il semblait
physiquement intact, mais ses yeux avaient une expression égarée, comme si son
épreuve avait détruit une grande partie de l’homme qu’il était.


« C’est votre tour, commissaire. À vous et au poussin. Pour
gagner quelques heures de vie de plus, je me suis porté volontaire comme interprète.


— Et les trois autres ?


— Ils ont souffert, mais ils se remettront. Apparemment,
nous ne sommes pas importants en ce moment. La Grande Colère a fait place à la
Grande Curiosité, éveillée par le poussin et vous, et par la menace que vous
représentez pour eux selon le Chaos. Ils ne peuvent pas croire à un effet
catalytique aussi puissant et en même temps ils ne peuvent pas douter de la
probabilité de leurs propres prédictions.


— Dites-leur que j’insiste pour qu’on ôte les jougs de nos
épaules. »


Kasdeya s’inquiéta aussitôt.


« Ils vous puniront, rien que pour avoir fait une telle
suggestion.


— Dites-le-leur quand même. Et dites-leur aussi que le
message doit être transmis à leur commandant.


— Qu’espérez-vous gagner par ce genre de tactique ?


— D’après ce qu’ont dû leur apprendre leurs lectures du
Chaos et d’après le récit qu’ils vous ont certainement soutiré, Roamer et moi
sommes certainement devenus une légende. Une bonne légende a besoin d’être
maintenue en vie.


— J’espère qu’ils me maintiendront en vie aussi pour la
raconter, grommela Kasdeya, toujours hésitant. Mais je veux bien essayer. »


Il se tourna vers les gardes et parla rapidement et assez
longuement. Enfin la colère et l’incrédulité parurent moins assurées et l’un
des hommes partit, probablement pour consulter un supérieur. Au bout de dix
longues minutes, le messager revint. Il était suivi d’un individu qui, d’après
les marques de respect qu’on lui manifesta, devait être un personnage
réellement important.


« Vous les avez inquiétés, murmura Kasdeya. Les jougs
vont être enlevés.


— Parfait ! Calquez votre attitude sur la mienne, Kasdeya.
Traduisez non seulement ce que je dis, mais aussi l’esprit dans lequel je le
dis. Et ne vous étonnez de rien.


— J’aimerais bien savoir ce que vous méditez, commissaire.


— Je vais tirer profit de nos avantages, pour ce qu’ils
valent. C’est à cela que les commissaires spatiaux sont le mieux entraînés. Vous
n’avez jamais trouvé bizarre que la Fédération n’ait besoin que d’un seul homme
pour décider de l’issue d’une guerre ? »


L’officier supérieur qui avait accompagné le garde observa
attentivement Wildheit et Roamer quand on les délivra de leurs jougs. Leurs
bras étaient ankylosés après avoir été si longtemps immobilisés et Wildheit s’appliqua
volontairement à faire des exercices, en défiant hardiment les armes de leur
escorte. Les mouvements lui permirent d’étudier l’officier et de préparer son
approche. La figure de l’homme était creusée de rides profondes. L’énorme crâne
bosselé, couronné de cheveux gris fer, indiquait une intelligence redoutable et
complétait l’image d’un homme d’une importance considérable à tous les égards.


Sous la menace des armes, Roamer et Wildheit furent escortés
dans une vaste salle aux parois d’un blanc absolument lisse. On les fit mettre
debout sur une plateforme circulaire basse, au centre. L’officier s’installa à une
table transparente et posa son menton sur ses mains, l’air songeur. Des gardes
armés, trois contre chaque paroi, couvraient les captifs de leurs armes. Kasdeya
prit anxieusement place hors de la ligne directe de tir, au cas où le
harcèlement des Ras par le commissaire aboutirait à sa conclusion logique.


Ce fut Wildheit qui entama l’interrogatoire.


« À qui est-ce que je m’adresse ? »


L’amusement creusa davantage les rides de l’officier.


« Vous vous tenez devant le commandant de la flotte
Zecol, de la branche scientifique des Forces de guerre des Ras. Je suis un
spécialiste du Chaos, commissaire Wildheit. »


Kasdeya traduisait mot à mot, en tentant de reproduire l’esprit
comme la lettre de la conversation.


Wildheit se frotta le menton.


« Alors nous nous rencontrons en terrain commun. Nous
aussi, nous sommes des spécialistes : Roamer du Chaos, et moi de la
protection de la Fédération. Heureusement pour vous, commandant, je suis un homme
tolérant, sinon je vous en voudrais de nous traiter ainsi. Je comprends votre
pathétique besoin de prudence, mais vous ne savez pas très bien ce que vous faites. »


Zecol parut plus amusé encore.


« Vraiment ? Si je comprends bien, vous êtes vexé
d’avoir été doré ? »


Kasdeya parvint à reproduire le soupçon de sarcasme avec une
grande fidélité.


« Pas du tout, répliqua Wildheit en souriant. C’est une
erreur que vous avez commise et qui joue en notre faveur. Les bêtes dorées
étaient aussi parmi nos ancêtres. Mais nous nous efforçons de surmonter nos légendes.
Entre toutes les créatures, les bêtes finiront par survivre. Ainsi vous nous
avez aidés à représenter non seulement vos ancêtres mais aussi vos successeurs.
C’est donc à vous de faire preuve de l’humilité qui sied. »


La colère assombrit un instant le visage de Zecol et il se
tourna vers Kasdeya pour vérifier la traduction. Puis il feuilleta une pile de
plaquettes sur la table.


« Ce n’est pas à cela que je m’attendais. Rien ici ne
laisse soupçonner la mégalomanie ou un désir de mort outré. J’en conclus, commissaire,
que vous jouez à un jeu avec moi. C’est stupide. Vous allez certainement le regretter. »


Il fit un signe de la main aux gardes.


« Emmenez le commissaire et faites-lui subir un
traitement pour le guérir de cette crise d’insubordination. À son retour je
veux le voir à genoux et suppliant. Emmenez aussi la fille, qu’elle assiste à
cette éducation. Je poursuivrai l’interrogatoire plus tard. »


 


« Bougre d’imbécile ! grommela Kasdeya très
inquiet. Vous avez touché un point sensible quand vous lui avez parlé des bêtes
dorées. Vous pensiez réellement qu’il supporterait cette idiotie ?


— Pas encore, mais ça viendra, assura Wildheit. Il a simplement
besoin d’être un peu troublé. »


Les gardes remirent le joug sur les épaules de Wildheit et l’emmenèrent
dans une salle voisine. Là le joug fut suspendu à un crampon et ils
immobilisèrent ses pieds dans des anneaux. Avec la mine studieuse d’un spécialiste,
un des Ras fit chauffer de longues aiguilles de métal dans une fournaise jusqu’à
ce qu’elles deviennent rouge vif. Puis il retourna vers sa victime impuissante
et lui examina les muscles des cuisses et des bras.


« Commissaire, je vous conseille de commencer tout de
suite à implorer la clémence, dit Kasdeya. Alors vous aurez peut-être la chance
de vous en tirer avec le minimum de douleur.


— Continuez de traduire. Vous ne pouvez pas comprendre
mais tout marche comme je le veux.


— Anges de l’espace ! Savez-vous ce qu’il compte vous
faire ?


— Oui. Mais il ne sait pas ce que j’ai en réserve pour lui. »


Le bourreau agrafa des poignées sur les aiguilles rougies, en
prit une et la tint tout près des yeux du commissaire.


« Nous allons voir, bête dorée, combien tu pourras en
supporter avant de céder. Avec la plupart, trois ou quatre suffisent. C’est un
art, vois-tu, de savoir où les placer pour obtenir le meilleur effet.


— Je ne te conseille pas d’essayer, répliqua froidement
Wildheit.


— Commissaire, au nom de tous les démons de l’espace ! »


Kasdeya s’affolait. Il se tourna désespérément vers Roamer
pour quêter un soutien, mais elle était toujours aussi calme qu’à l’accoutumée.


Le Ra alla replacer l’aiguille refroidie dans la fournaise. Puis,
en choisissant une autre bien rouge, il sélectionna un point sur la cuisse de
Wildheit et l’enfonça avec précision. Une odeur de chair grillée et un
hurlement de douleur s’élevèrent immédiatement, mais c’était le Ra qui reculait
en chancelant, l’aiguille complètement enfoncée dans son propre avant-bras. Pendant
une demi-seconde, il la regarda avec stupeur, son esprit refusant d’accepter la
vérité que lui criaient ses sens…, que son propre bras avait été
douloureusement percé. Quand il eut bien compris, il gémit de terreur. Peut-être,
à cet instant, aperçut-il réellement le dieu fugace si laid qui vivait sur l’épaule
de Wildheit. Quoi qu’il en soit, il comprenait que ce qu’il voyait dépassait l’entendement,
mais il cria une phrase dans une langue que Kasdeya lui-même ne pouvait
traduire et partit en courant.


« Merci, Coul, souffla Wildheit. Tu as fait du bon
travail, là.


— Je t’ai promis une dispense spéciale puisque je vais bientôt
te quitter. Mais je crois que tu vas encore avoir besoin de moi. »


Bientôt, trois des gardes Ras apparurent ; le premier, le
bourreau, s’était fait vaporiser sur le bras un pansement chirurgical. Ils se
disputaient tous les trois. Enfin les deux autres s’approchèrent du commissaire
immobilisé tandis que le troisième attendait nerveusement à l’écart.


« Ils discutent de la possibilité d’un désincarné… assis
au-dessus de vous. »


Kasdeya lui-même n’avait pas saisi la nature de l’incident
apparent.


Les deux gardes examinèrent avec soin le cou et les épaules
de Wildheit, mais, visiblement, ils ne détectèrent rien, bien que la présence
immatérielle de Coul demeurât inchangée. Le premier garde se sentit encouragé à
poursuivre la persuasion programmée mais refusa de s’en charger, disant que sa
blessure le rendait inapte. Alors un des autres prit une aiguille dans la
fournaise et s’avança sur Wildheit d’un air menaçant. Instantanément, le blessé
recula, persuadé qu’il pouvait voir l’être immatériel tapi. Il cria un
avertissement à son compagnon à l’aiguille, qui ne l’écouta pas. Wildheit
sentit augmenter soudain la douleur de son épaule et s’apprêta à attendre l’inattendu.


On entendit un bruit semblable à un lointain grondement de
tonnerre. L’homme à l’aiguille chauffée s’arrêta et secoua la tête, comme s’il
croyait que le son était sous son propre crâne. Le roulement de tonnerre
suivant fut plus grave et plus proche et se fit sentir comme une forte vibration
des parois métalliques de la salle. Supposant que l’effet se produisait
ailleurs dans le vaisseau, un des gardes partit en courant chercher l’origine
de cette manifestation. L’homme à l’aiguille continua d’avancer.


Alors la foudre tomba.


Quelque chose de noir explosa au milieu de la salle et
décocha des coups sourds et percutants. La fournaise se refroidit
instantanément et l’aiguille que tenait l’individu se retourna et s’enfonça de
toute sa longueur dans son bras. Le tourbillon noir – quoi que ce fût –
s’attaqua à la salle avec de longs doigts invisibles ; tout ce qui n’était
pas rivé au sol ou aux parois fut soulevé par cette curieuse force en mouvement
pour tomber et rebondir bruyamment contre le métal des parois. Enfin le vent tournoyant
resserra sa spirale et entassa tous les débris au centre de la salle. À cette
pile vinrent s’ajouter les cadavres des deux gardes, leur figure déjà grise, la
cause de la mort inexpliquée.


Le garde qui était parti rechercher d’où venait le bruit de
tonnerre revint et s’arrêta sur le seuil, ahuri. Il regarda un instant les
morts et le désordre, et leva son arme dans l’intention de tuer le commissaire
qu’il croyait responsable. Derrière lui, la voix autoritaire de Zecol le lui
interdit formellement. Néanmoins, l’homme armé tourna la tête de profil et tira.
L’arme explosa dans sa main et il disparut, laissant le seuil éclaboussé de
sang. Zecol apparut alors et s’immobilisa, craignant de franchir la porte. L’expression
très grave, il tenta de comprendre ce qui s’était passé.


« Pour un homme ligoté, commissaire, vous possédez de
remarquables pouvoirs de destruction ! »


Kasdeya dut surmonter sa propre stupeur pour traduire les
paroles de Zecol.


« Ah, dit Wildheit. Vous devriez voir de quels dégâts
je suis capable quand j’ai les mains libres. »


Comme pour confirmer ses dires, le joug qu’il portait se
brisa soudain et tomba, ne laissant à Wildheit que les anneaux, comme des
bracelets. Les crampons immobilisant ses pieds furent arrachés du sol où ils
étaient rivetés, avec une telle violence que leurs morceaux ricochèrent dans
tous les coins de la salle ; la chaîne qui liait ses chevilles se défit et
glissa, chaque maillon apparemment intact. Durant toute cette activité, pas un muscle
du commissaire ne parut bouger.


« Cette démonstration vous suffit ? demanda-t-il à
Zecol. Ou vous en faut-il encore ? »


La figure de l’officier était orageuse, mais il parla d’une
voix posée.


« Je crois qu’elle sera suffisante, commissaire. Quelle
espèce de créature êtes-vous ?


— Comme je vous le disais, commandant, je représente à
la fois vos ancêtres et vos successeurs. Je suis une des bêtes dorées qui
tourmentent votre histoire… passée, présente et future. »


Secouant la tête, Zecol les précéda dans la vaste salle
blanche et y resta debout adossé à la table, plutôt que de s’y asseoir. Les
gardes postés contre les murs tripotèrent leurs armes, mais cette fois aucun ne
braqua la sienne. Apparemment, la nouvelle du sort qui avait frappé celui de
leurs camarades qui avait tenté de tirer sur le commissaire était déjà parvenue
à leurs oreilles. Wildheit examina pendant quelques secondes l’officier, d’un
œil sagace.


« J’ai l’impression que vous n’êtes pas encore assez
convaincu, commandant. À tort, vous soupçonnez quelque forme de ruse, tout en
ne voyant pas comment une telle magie a pu être provoquée. Voulez-vous voir un
autre exemple, pour vous démontrer à quel point vous êtes surclassé ?


— C’est de la folie !


— Vous avez des hommes habiles au combat sans armes ?


— Beaucoup, parmi les meilleurs.


— Alors je vous suggère d’en faire venir trois, pour s’opposer
à moi dans un combat à mort, et appelez cinquante de vos hommes d’équipage
comme témoins. C’est votre seule chance de tuer une légende naissante. »


Zecol releva sa grosse tête.


« Trois hommes pour être opposés à vous et à votre
magie, commissaire ? C’est le piège que vous me tendez ?


— Pas du tout ! Je proposais trois de vos hommes contre
une fille.


— Je sais au moins qu’elle ne possède pas les défenses
légendaires d’un commissaire spatial… »


Il y avait une profonde interrogation dans les yeux de Zecol.
Il jeta un bref regard aux gardes, qui écoutaient cette conversation avec
intérêt en ayant l’air de ne rien entendre.


« Et si je refuse, il semble que je confirmerais plus
encore la légende. Je relève votre bluff, commissaire. Le combat aura lieu
comme vous le voulez… mais j’avoue ne pas voir ce que vous espérez y gagner.


— Ce serait plutôt une question de ce que vous avez à y
perdre, vous, si trois de vos hommes ne peuvent résister à une seule fille, répliqua
Wildheit et il se tourna vers Roamer. Es-tu contente de cet arrangement ? »


Elle croisa posément son regard et s’efforça de rester
impassible, mais elle ne put réprimer un sourire.


« Vous êtes un vieux diable très intuitif, commissaire Jym.


— Il le faut bien, avec le genre de personnes que je fréquente.


— Intuitif ou non, déclara Zecol, cette fois vous vous engagez
trop. »


Il appela un garde et lui donna des ordres. Bientôt une
bonne partie de l’équipage arriva, leur joie naturelle à cette distraction
inattendue en partie tempérée par la sombre présence de Zecol. Quand ils furent
tous alignés contre les parois sur deux rangs – Wildheit estima qu’ils
devaient être une centaine –, l’officier appela ses champions. Tous trois
étaient grands et musclés mais avec une légèreté qui révélait la rapidité et la
précision. Chacun souriait largement et plaisantait avec ses camarades des
mauvais traitements qu’ils feraient subir à la femelle dorée avant de la tuer.


Roamer se tenait au centre de l’estrade ronde et les
regardait venir, ses yeux seuls trahissant son degré de concentration, alors
que son visage restait serein. Quelque chose, dans son attitude, fit un instant
hésiter les hommes. Mais Zecol aboya un ordre et ils se remirent à avancer.


L’un d’eux prit l’initiative et bondit sur l’estrade en
faisant théâtralement le geste d’enlacer la fille plutôt que de tenter un
assaut de front. Ce fut une idiotie qu’il allait payer cher. Dans une suite de
mouvements à peine perceptibles, Roamer se servit de l’élan de l’homme et de
son plongeon imprudent pour le soulever et le faire virevolter dans les airs
avant de projeter son corps contre le rebord de l’estrade. Paralysé, l’épine
dorsale brisée, l’individu roula au sol. Ses yeux devinrent vitreux. On put
entendre toute l’assistance retenir son souffle.


Alertés du danger qu’ils couraient, les deux autres
challengers devinrent immédiatement très sérieux. Le jeu qu’ils prévoyaient
perdait de sa saveur et toute l’affaire était soudain transformée en une
question de vie ou de mort. Ils se consultèrent brièvement, puis l’un d’eux
avança dans une attitude prête à l’attaque. En le regardant approcher, Roamer
semblait ne se préparer à aucune défense. Il ne fut pas abusé et se plaça à la perfection
avant de porter le coup unique qui devait tuer Roamer.


Le tranchant de sa main rencontra le vide. Soudain, elle fut
à côté de lui, derrière, devant, tout autour, dans une danse fantastique
chorégraphiée par une prévision inspirée des moindres mouvements de l’adversaire.
Ahuri, dérouté, ne comprenant pas pourquoi il ne pouvait achever le plus simple
de ses gestes, il s’énerva et devint un peu négligent. Roamer lui fit perdre la
tête au moyen d’une suite de petits coups cinglants auxquels il ne trouva
aucune occasion de riposte. Puis elle frappa plus sérieusement, dans l’intention
évidente de causer le plus de dommage possible avant d’administrer le coup de
grâce. Inlassablement, il décochait des coups de poing destinés à être de plus
en plus mortels, mais à chaque fois, elle le devançait d’une fraction de
seconde. En dépit de ses efforts désespérés, il ne parvenait pas à la toucher.


Cependant, le dernier challenger tournait autour d’eux en
cherchant constamment à se placer derrière Roamer, guettant l’occasion de la
prendre à revers. Cette tactique déloyale lui attira la réprobation de ses camarades
rangés contre les murs, mais en poursuivant l’habile destruction de l’homme qu’elle
affrontait, Roamer le persuada que cette stratégie se justifiait, en dépit de l’opinion
contraire de ses amis. Soudain, il bondit sur elle en lui portant un coup de
coude destiné à lui briser la colonne vertébrale. Dans le tourbillon de
mouvements qui s’ensuivit, personne ne put se faire une idée très nette de la
séquence d’événements. Mais finalement, un des adversaires de Roamer s’affala
en crachant son sang alors que l’autre, les bras curieusement démis, prenait
honteusement la fuite.


Le hurlement de protestation qui s’éleva tout autour de la
salle interrompit sa course folle, mais le silence se fit soudain quand Roamer
leva une main. Indifférente à la barrière du langage, elle fit signe au
déserteur d’un doigt expressif. Partagé entre le mépris de ses camarades s’il
fuyait la femelle dorée et le retour avec des bras cassés pour affronter une
mort presque certaine, il s’arrêta, indécis. Une phrase hurlée par ses
camarades emporta la décision. Résigné, sans espoir, il retourna en chancelant
vers Roamer. Elle pirouetta tout autour de lui avant de lui disloquer le cou d’une
seule manchette bien placée.







Chapitre XIV


Debout à côté du commissaire, Kasdeya exprimait tout à la
fois le soulagement et l’incompréhension.


« Je ne vous comprends pas du tout. Pourquoi avez-vous
fait prendre tant de risques à cette petite ? »


C’était une accusation formulée sous les apparences d’une
question.


« Les risques étaient minimes, Kasdeya. Rappelez-vous, quand
elle a lutté contre Gadreel, elle l’a fait à la manière des Ras. Par conséquent,
Dabria a dû participer à son instruction. Elle savait quels coups porter et ce qu’elle
pouvait en attendre.


— Oui, mais une jeune fille contre trois…


— C’était injuste, mais pas comme vous le pensez. Elle
a un très grand avantage sur les Ras. Elle peut voir à l’avance la portée de
chaque coup et même détecter l’impulsion qui les déclenche. À côté d’elle, les
Ras qui l’affrontaient étaient des aveugles. De plus, les Ras ne sont des
tueurs qu’en vertu de leur entraînement, alors que chez Roamer c’est un
instinct. Un jour, je crois, elle essaiera même de me tuer. »


Le commandant Zecol, furieux, saisit Wildheit par le bras. Pour
ce faire, il dut jouer des coudes dans la foule d’hommes d’équipage et de
techniciens qu’il avait fait venir pour assister au combat et qui vociféraient maintenant,
en exprimant beaucoup de sympathie et d’admiration pour la femelle dorée.


« Commissaire, emmenez cette fille et suivez-moi. J’ai
pas mal de choses à vous dire. »


Wildheit fit signe à Roamer. Plusieurs gardes les
entourèrent, mais Zecol les écarta d’un geste impatient et partit à grands pas,
entraînant le commissaire, la voyante et Kasdeya. Ils entrèrent tous dans une
cabine spacieuse et luxueusement aménagée et il claqua la porte avant de se
tourner rageusement vers Wildheit.


« Comprenons-nous bien, commissaire. Vous avez
peut-être un esprit protecteur, mais je suis sûr qu’il n’est pas impossible de
vous tuer. Ne me forcez pas à le tenter. D’après nos calculs du Chaos, vous
formez à vous deux le plus puissant des catalyseurs jamais connus. Je puis
témoigner personnellement que votre action est absolument hors de proportion
avec votre nombre. Mais cet avantage individuel est le seul que vous possédiez.
Toutes ces histoires de bêtes dorées ne sont qu’un mensonge, une simple
affabulation.


— Croyez ce que vous voulez, répliqua Wildheit, mais je
puis vous garantir que la légende trouve bien davantage de crédit parmi les
échelons inférieurs de votre vaisseau. Toute civilisation nourrit secrètement une
affection pour ses propres démons, parce que jamais les individus ne peuvent
réussir à égaler leurs propres saints.


— Aha ! J’avais bien cru flairer un entraînement sociologique.
Mais vous me posez un problème. Vous avez semé la superstition dans ma garde et
sapé la discipline à bord, commissaire. Vous êtes une influence destructrice
que je ne puis tolérer, et pourtant il me répugne de la détruire parce que nous
avons beaucoup à faire pour combattre les effets de votre catalyse.


— Un sacré dilemme, murmura Wildheit.


— Certes ! Mais je le résoudrai bientôt. J’avais l’intention
d’étudier votre catalyse à bord de ce vaisseau. Mais, à la place, vous allez
être transféré à une station de recherche du Chaos, où le maintien de la discipline
spatiale a moins d’importance. Si vous coopérez, vous pourrez peut-être
survivre à l’épreuve. Cependant, si jamais vous avez recours à de nouvelles ruses
comme celles que j’ai vues aujourd’hui, je vous détruirai, catalyseur ou non. Je
vous avertis, commissaire, restez dans cette pièce et ne tentez plus de vos
tours, sinon je veillerai personnellement à votre recyclage en débris de l’espace ! »


Il sortit en claquant la porte et la verrouilla derrière lui.
Wildheit haussa les épaules et commença à faire le tour de la cabine pour l’examiner
à fond.


« Je vous ai dit que les choses marchaient comme je le
désirais, Kasdeya.


— Je serais plus heureux si je savais ce que vous désirez.
Les Ras ne sont pas les seuls à avoir subi quelques chocs aujourd’hui. Tout de
même, je doute que beaucoup de prisonniers se retrouvent enfermés dans la
cabine du commandant. Cela en dit long sur l’impression que vous avez produite
sur Zecol. Mais j’adorerais l’entendre essayer de réfuter une accusation de
flagornerie devant les bêtes dorées. »


Wildheit examinait un bureau, sur lequel il avait trouvé un
cube encastré qui lui rappelait un écran de contrôle.


« Vous pouvez faire marcher ça, Kasdeya ? »


Le Ra proscrit examina sombrement la chose.


« Complexe… mais les symboles de mode d’emploi sont
assez clairs. Qu’espérez-vous voir ?


— Je me demande si ce poste permet de voir les images
des écrans de navigation. J’aimerais savoir où ils vont nous déposer.


— Nous sommes entrés dans la jonction trans-continuum, c’est
certain, mais nous n’avons pas effectué la transition inverse pour en sortir. Nous
devons donc être encore entre les deux continua. Le peu de renseignements que
nous avons suggère que nous allons être débarqués sur une station spatiale
quelconque.


— Comment le savez-vous ?


— Zecol a parlé de nous déposer quelque part, où la discipline
spatiale est moins importante. À mon avis, cela indique un environnement
spatial sûr, plutôt que des installations planétaires. »


Tout en parlant, Kasdeya avait tenté de manipuler les
commandes sous le cube. Il parvint à obtenir plusieurs images apparemment
prises par des caméras du bord, et puis il tomba sur les codes d’une mémoire
qui devaient représenter une liaison. Enfin, il commença à trouver des cadres
vides dont l’information périphérique lui apprit que c’était les images prises
par le viseur des espaces vides du trans-continuum.


« Rien à voir encore, mais ça ne veut pas dire qu’il n’y
a rien là dehors. Une station spatiale est un objet infime, quand elle se situe
au milieu de l’infini.


— Comment la jonction peut-elle être infinie alors qu’elle
a des limites ?


— Penemue pourrait vous l’expliquer mieux que moi. Tout
ce que je peux vous dire, c’est que ses limites sont définies par la vitesse, pas
par les dimensions. C’est un endroit tout à fait étrange. »


Wildheit s’assit au bureau, les yeux fixés sur l’écran vide,
en essayant de comprendre la réalité de la situation au moyen des codes
mystérieux qui grouillaient sur les bords. Aucun mouvement n’était visible mais,
dans son imagination, le vaisseau géant plongeait à une vitesse fantastique
vers quelque point encore trop lointain pour être vu. De temps en temps, il
croyait discerner un minuscule éclair lumineux sur le fond neutre à la surface du
cube, mais il s’apercevait à chaque fois que ce n’était qu’une illusion. L’exercice
devint hypnotique. Confortablement assis dans le fauteuil, il laissa vagabonder
son attention et finit par s’endormir d’un sommeil léger.


Il fut réveillé par le tintamarre des sonneries d’alarme
retentissant dans tout le vaisseau. Clignotant des yeux, il se redressa
vivement et appela les autres.


« Roamer, Kasdeya ! Venez voir où nous nous
dirigeons ! »


Ils se précipitèrent et virent devant eux le formidable
déploiement de l’Arme du Chaos. De seconde en seconde, ses détails se
précisaient tandis que le vaisseau manœuvrait vers une position de garage
proche.


« Quel coup de chance ! »


Kasdeya parut dubitatif.


« Ce n’est pas vraiment de la chance. Nous aurions dû y
penser déjà. C’est logique de situer des installations de recherche à côté de l’arme
principale. Mais le facteur primordial est la nature de la jonction elle-même. Le
domaine de la jonction ne connaît aucun phénomène physique propre ; par
conséquent, il fournit un fond entropique calme, contre lequel les
événements du Chaos peuvent être soigneusement observés. Je crois bien que c’est
pour cela uniquement que Zecol a ramené son vaisseau dans la jonction. »


Une fois qu’ils furent immobiles, eu égard à la masse énorme
de l’arme, il se passa au moins deux heures pendant lesquelles on put voir
plusieurs navettes aller et venir entre le vaisseau et l’un des satellites qui
tournaient furieusement autour de l’immense réacteur en forme de disque. Pendant
ce temps, un repas leur fut apporté et, ce qui était plus significatif, des
combinaisons qui dissimulaient presque la teinte dorée de leur peau.


Le commissaire passa un long moment à examiner sur l’écran
tous les détails de l’Arme du Chaos. Kasdeya avait découvert comment manœuvrer
une commande de zoom et comment modifier l’angle du viseur de manière à montrer
l’arme tout entière, d’une extrémité à l’autre.


La technique employée pour la construction de l’arme était
bien moins fascinante que son incroyable échelle. En comprenant les séparations
entre les divers éléments de l’ensemble, la structure entière devait couvrir
près de deux cent cinquante kilomètres sur sa longueur totale. Pour le moment, elle
n’était pas en fonctionnement. Une vue partielle de l’intérieur de l’énorme
trompe dans laquelle les filaments d’étoiles se tissaient montrait d’immenses
tourbillons et cratères à la surface interne, là où la matière inerte qui la
composait avait été fortement corrodée par le plasma des soleils désintégrés.


Zecol revint enfin et trouva Wildheit toujours penché sur l’écran
de contrôle. Il secoua la tête en soupirant.


« La prochaine fois que nous repérerons un vaisseau en
détresse dans l’espace, j’ordonnerai sa destruction immédiate, de crainte qu’il
y ait un autre commissaire spatial à bord. Je crois bien que je ne pourrais pas
supporter le moindre contact avec un autre, dit-il en s’adressant à Kasdeya. Le
commissaire et la fille vont être transférés dans un laboratoire de recherches
du Chaos, pour des expériences. Les autres, vous quatre, vous les accompagnerez
pour servir d’interprètes. Ainsi, vous retarderez un peu votre exécution.


— Je comprends, répondit gravement Kasdeya.


— Mais n’imaginez pas que vous pourrez vous enfuir. Vous
ne pouvez aller nulle part. Votre espérance de vie est par conséquent
directement proportionnelle à votre degré de coopération. Une navette attend
dans le sas des embarcations. Allez chercher votre groupe et rassemblez-vous
tous là-bas. »


Assez étourdi par la liberté relative inattendue, Kasdeya se
dirigea vers les cellules pour réunir Asbeel, Jequn et Penemue ; puis tous
les six reçurent l’autorisation d’aller dans le sas où attendait la navette. Zecol
et deux gardes les accompagnèrent et, quelques minutes plus tard, ils partaient
dans l’espace et entamaient les manœuvres complexes qui accorderaient leur
vitesse et leur position avec celles d’une des stations spatiales orbitant
autour de l’Arme du Chaos.


La manœuvre d’amarrage fut réussie à la perfection et
bientôt ils pénétrèrent dans l’immensité de ce qui, du vaisseau, leur était
apparu comme un monde artificiel extrêmement réduit. L’infinité de corridors et
de parois de métal était interrompue par de vastes salles pleines de matériel
dont Wildheit ne pouvait imaginer la nature, mais qui suggéraient fortement que
la science des Ras avait progressé bien au-delà de celle de la Fédération. Cependant,
à cause de l’élément humain de l’ensemble, les quelques aperçus des salles de
projets et des sections de service donnaient une impression plus futuriste qu’étrangère.


Roamer, Wildheit et Kasdeya furent ensuite séparés des
autres et conduits dans une grande salle dont les sièges en gradins évoquèrent
pour le commissaire un amphithéâtre de conférence. Un groupe de Ras en civil étaient
assis à une table en fer à cheval, au niveau le plus bas. Zecol y prit place. Le
commissaire, Roamer et leur interprète reçurent l’ordre de se placer debout en face
d’eux.


Un des hommes se leva et examina Wildheit des pieds à la
tête.


« Savez-vous pourquoi vous êtes ici, commissaire
spatial ?


— Bien sûr, répondit tranquillement Wildheit. Je suis ici
pour vous détruire. »


Un murmure courut autour de la table et Zecol secoua
tristement la tête.


« Qu’est-ce qui vous affirme que vous êtes capable de nous
détruire ?


— C’est écrit dans les schémas du Chaos.


— Les schémas ont de nombreuses interprétations. Il existe
diverses techniques de manipulation et de substitution qui peuvent satisfaire
une équation du Chaos, sans justifier une prédiction particulière.


— Mais ce n’est pas le cas ici.


— Pourquoi ? »


Le commissaire jeta un coup d’œil à Roamer.


« Parce que vous êtes au bord de l’ultime catastrophe. Ce
sera un cataclysme qui mettra fin à tous les cataclysmes. Vous ne pouvez rien y
substituer, rien modifier, et il ne restera rien de vous », déclara-t-elle.


Un long moment de silence agité suivit ces mots. Puis un
autre homme se leva.


« Pour ce qu’elles valent, vos prédictions coïncident
avec les nôtres. Mais nous avons des ensembles de multivariables avec des
interprétations potentiellement différentes. Nous avons l’intention de les
exploiter.


— Vous vous cramponnez à des fétus, dit Wildheit.


— Je ne pense pas. Vous avez été identifiés tous les deux
comme une force catalytique singulièrement puissante. Je sais bien que votre
mort ne supprimerait pas forcément l’effet catalytique. Parfois, par exemple
dans des événements sociologiques comme le martyre, la mort de l’individu en
cause peut au contraire précipiter la réaction. Nous nous proposons donc de
procéder sur vous à des analyses du Chaos pour définir la nature de votre
catalyse et la détourner vers une fin moins destructrice.


— Cela ne marchera pas, affirma Wildheit. Les schémas
sont déjà fixés. L’histoire future n’a pas de place pour les Ras.


— Eh bien, l’histoire future devra être récrite, commissaire.
Et nous apprenons à le faire. Avec ce que nous apprendrons en vous examinant
tous les deux, non seulement nous survivrons mais nous serons capables d’écrire
à l’avance notre propre histoire. Pour le moment, je crois préférable de nous
consacrer à des choses pratiques parce que le temps passe et nous avons encore
beaucoup à faire.


 


La cage dans laquelle Wildheit se trouva enfermé était moins
une prison qu’un moyen par lequel, en tant que spécimen, il pouvait être
abaissé dans le grand appareil d’une des salles de matériel. Néanmoins, alors
qu’une grue soulevait dans les airs la cage sphérique, il songea inévitablement
à l’un des antiques châtiments consistant à hisser très haut un homme en cage
pour le laisser mourir de faim, de soif et de froid, jusqu’à ce qu’il devienne
de la charogne pour les oiseaux rapaces. Par contraste, son propre sort devait
être infiniment moins pénible.


Un gigantesque bloc de quelque substance-écran, d’environ
cinquante mètres de côté, était creusé d’un puits vertical et traversé par des
tunnels circulaires se coupant à angles droits, entre les faces opposées du
cube. La grue fit descendre Wildheit avec précaution dans le puits jusqu’à ce
qu’il se trouve à l’intersection des tunnels, sa cage ronde ainsi axialement
alignée sur trois dimensions. La seule lumière était celle qui filtrait du sommet
du puits. Il avait remarqué, au cours de son bref survol, que les tunnels
horizontaux aboutissaient à des machines probablement destinées à bombarder la cage
pour obtenir certains effets et à mesurer les résultats obtenus.


Une voix qui se répercuta dans le complexe de tunnels
demanda soudain :


« Vous m’entendez, commissaire ?


— Qui est là ?


— Penemue. C’est moi l’interprète pour cette séance.


— Que vont-ils me faire ?


— Vous avez été protégé autant qu’il est possible de radiations
entropiques extérieures. Vous allez maintenant être soumis à des altérations de
l’état entropique, afin de déterminer vos spectres de Chaos. Ils espèrent ainsi
déduire la nature de votre effet catalytique.


— Est-ce que ça peut leur apprendre beaucoup de choses ?


— Je ne crois pas. Si Saraya a bien fait son travail, la
circonstance est le véritable catalyseur et vous n’êtes que l’agent
auquel la circonstance est attachée. Je crois que c’est aussi ce que craignent
les Ras, mais ça ne les empêchera pas d’essayer de prouver le contraire.


— Ça va être dur ?


— Tout dépendra des champs qu’ils emploieront et des
résultats qu’ils obtiendront.


— Bon, alors dites-leur de se dépêcher, parce que cette
cage à perroquet me donne des crampes dans des muscles que je ne possède même
pas. »


L’influence que pouvait avoir Penemue sur l’horaire du
projet était douteuse, mais néanmoins le matériel se mit en marche presque
immédiatement. Pour commencer, un fort courant d’air fut projeté dans les
tunnels horizontaux et aspiré par les puits verticaux, plaçant Wildheit au
centre d’un cyclone en miniature qui siffla entre les barreaux de sa cage. Puis
un nouveau matériel entra en action, qui illumina les extrémités des tunnels d’une
lumière rouge clignotante. Un sifflement continu signala la phase suivante de l’opération,
au cours de laquelle une sorte de rayon fut projeté au fond des tunnels
horizontaux pour converger sur lui de tous côtés.


La nature de ce rayon n’était pas apparente et pendant un
moment Wildheit ne remarqua rien de plus qu’un champ assez fort de chaleur
irradiante. Puis il se sentit frappé par une décharge d’énergie électrique qui
fit dresser ses cheveux sur sa tête et provoqua un jaillissement d’étincelles d’électricité
statique sautant des barreaux de la cage sur sa peau. Il se fit aussi petit qu’il
le put en s’éloignant le plus possible des barreaux, mais bientôt les longues
étincelles crépitantes se mirent à jouer entre ses doigts, entre ses bras et
son torse, et même de son menton et de ses oreilles à son cou.


« Comment ça va ? demanda anxieusement Penemue.


— Quand vous sentirez l’odeur de viande rôtie, autant
envoyer un peu de sauce et des légumes. Ils sont en train de me cuire tout vif.
Dites-leur d’arrêter leur foutue machine.


— Je vais essayer. »


Penemue ne paraissait pas du tout sûr de lui mais avant qu’il
ait eu la possibilité de transmettre la demande, une violente explosion se fit
entendre dans la salle et tous les effets s’apaisèrent et moururent.


« Ce n’était pas la peine d’y aller si fort », dit
Wildheit en riant.


Penemue parut tout excité.


« Ce n’est pas moi qui ai fait ça, c’est vous. Votre
indice Chaos s’est brusquement élevé en exponentielle quand ils se sont mis à
examiner l’avenir et a continué de grimper vers l’infini. Leur amplification
était telle qu’ils n’ont pas pu contenir la surcharge. Ça a fait sauter une
bonne partie de leur matériel. Zecol est à moitié fou. Il jure que vous avez
fait ça pour le vexer.


— Qu’est-ce que vous en pensez ?


— D’après les résultats que j’ai constatés jusqu’ici, votre
prédiction de l’ultime catastrophe reste vraie. Non seulement ça, mais il est
prédit que vous serez à peu près à l’épicentre quand elle se produira. Cela
prouve virtuellement l’existence d’un catalyseur circonstanciel dont vous êtes
l’agent déclencheur. Mais personne n’est d’accord sur la nature de la
catastrophe, ni sur la circonstance qui vous poussera à la déclencher.


— J’aimerais bien avoir moi-même un peu d’information là-dessus.
Est-ce qu’ils vont me tirer de là, maintenant ?


— Pas encore. Ils essayent de brancher de nouveaux
appareils pour procéder à quelques vérifications avec des variantes de certains
paramètres. Par exemple, le moment ne concorde pas du tout avec leurs premières
prédictions. À votre arrivée, le cataclysme devrait se produire dans les jours
suivants alors qu’ils s’étaient accordé plusieurs années. Si vous avez raison
et s’ils se trompent, bien peu de Ras auront l’occasion de voir le nouvel
univers. »







Chapitre XV


Ils furent installés dans une aile de la station spatiale
dans laquelle ils jouirent du luxe inattendu de cabines individuelles et d’un
salon commun. Leur surveillance par les gardes de la station n’était que de
pure forme, puisque, sauf lors des rares visites des vaisseaux de ravitaillement,
ils n’avaient nulle part où s’enfuir. En dehors de quelques secteurs de haute
sécurité, ils allaient et venaient librement dans toute la station, et Wildheit
s’efforçait de profiter le plus possible de cet arrangement.


L’emploi des quatre Ras renégats comme interprètes
signifiait qu’ils avaient collectivement accès à la plupart des résultats du
programme de tests. Ils bénéficiaient aussi de suffisamment de loisirs pour
explorer la station et son rapport avec l’Arme du Chaos autour de laquelle elle
orbitait. Les bribes de renseignements les plus précieuses que cette liberté
leur permit d’obtenir furent que les programmes de pointage de l’arme étaient calculés
dans la station où ils étaient prisonniers et que sa mise en position était
contrôlée par la station voisine. La nouvelle la plus décourageante fut que
tous les moyens de communication entre le complexe de stations sur orbite se
faisaient au moyen d’une liaison de transfert de données et que les transferts
physiques entre stations étaient pour ainsi dire inexistants. Cette dernière
découverte anéantissait une partie cruciale du plan de Wildheit, qui devait
être la tentative de saboter l’arme elle-même.


Cependant, la tension montait dans l’équipe technique des
Ras. Comme l’avait supposé Penemue, le catalyseur du Chaos avait été confirmé
comme un réseau de circonstances dans lequel le commissaire ne fonctionnait que
comme simple agent. Les Ras n’avaient aucun moyen d’obtenir des schémas
définitifs d’une chose aussi insubstantielle qu’une circonstance théorique ;
cependant leurs analyses montraient, avec une précision croissante, un lien
causal entre Wildheit et l’ultime cataclysme. Elles montraient aussi un
important désaccord entre les prédictions obtenues par les schémas de Wildheit
et celles du vaste balayage du Chaos par les Ras.


Un moment d’intense curiosité jubilante vint cependant pour
les Ras quand ils commencèrent à concentrer leur attention sur Roamer. Les
schémas qu’ils lui découvrirent étaient dans l’ensemble d’accord avec les leurs
et absolument rien n’indiquait qu’elle était un déclencheur catalytique. La
découverte que le catalyseur de Chaos tant redouté était divisible en deux
éléments non identiques provoqua pour les Ras une nuit de réjouissances et ils
furent certains que leur problème ne tarderait pas à être résolu.


Kasdeya, lui aussi, modifiait l’opinion qu’il avait de
Roamer. Elle lui inspirait des doutes. Il n’aimait pas l’aisance avec laquelle
elle collaborait aux tests et encore moins sa discussion avisée des résultats
avec les techniciens Ras, en ajoutant à l’occasion sa propre perception du
Chaos à leur interprétation. Quand il le lui reprocha, elle devint évasive et
maussade et un désaccord grave aurait pu se développer sans l’intervention
compréhensive de Zecol.


Un jour, un peloton de gardes armés surgit en pleine période
de repos et emmena Roamer, Asbeel et Jequn vers le sas où une navette avait été
amenée en secret. Le petit vaisseau partit pour une destination inconnue, laissant
Wildheit, Kasdeya et Penemue furieux et désespérés. Alors qu’ils avaient eu au
moins l’assurance de la réussite ultime prédite par le Chaos, avec le départ de
Roamer ils perdaient la clef leur permettant de mettre à l’épreuve les
résultats de leurs actions. Soudain, toute la campagne paraissait futile et la
perspective de l’ultime cataclysme devenant réalité semblait considérablement
moins certaine que les masses de graphiques qui la proclamaient comme un fait
futur.


Ils ne savaient pas si une telle démoralisation était
intentionnelle ou simplement une incidence du processus d’investigation. Une
visite de Zecol, cependant, vint aggraver leur désenchantement. Il était d’une
humeur jubilante quand il réunit le trio.


« Notre mission ici touche à sa fin. J’ai demandé un
vaisseau de la prévôté pour vous conduire tous les trois à la Base de guerre. Kasdeya
et Penemue y seront jugés pour leur participation aux événements aboutissant à
la Grande Colère et pour de nombreux autres agissements, dont le moindre n’est
pas la trahison. L’acquittement est exclu. Quant à vous, commissaire, la
résistance armée vous vaudra peut-être une mort plus rapide mais néanmoins
certaine.


— Je me demande pourquoi vous vous donnez tant de mal, grogna
Kasdeya. La Base de guerre est bien loin, pour nous y emmener simplement pour
une exécution.


— Vous ne comprenez pas. Une fois que l’ombre sous laquelle
nous avons vécu aura été dissipée, votre procès public ne sera pas la moindre
de nos célébrations. »


Penemue fut prompt à sauter sur le futur.


« Une fois que l’ombre aura été dissipée ?


— Il reste quelques détails à mettre au point mais aucun
problème qui ne peut être résolu. Pour ces affaires-là, la fille de Mayo est
remarquablement astucieuse, surtout depuis sa séparation du commissaire. Sans
elle, jamais nous ne serions arrivés aussi loin en aussi peu de temps.


— À quel prix cette assistance a-t-elle été obtenue ?
demanda brusquement Wildheit.


— Ça ne vous regarde pas. Mais puisque vous le demandez,
c’est la promesse de libérer le peuple de Mayo de l’oppression de la Fédération. »


Wildheit jura et fut presque tenté de sourire.


« J’aurais dû m’en douter. Commandant, vous allez
découvrir que vous avez pris le mauvais bout d’un mauvais marché.


— Rien que deux ou trois holocaustes accidentels ne puissent
régler, répliqua sournoisement Zecol.


— Vous ne pensez pas qu’elle aura lu ça à l’avance ?
Non, commandant. Le diable lui-même y réfléchirait à deux fois, avant de signer
un pacte avec un Sensitif.


— Ne me décevez pas, commissaire. Je salue en vous un
vaillant perdant, mais perdant quand même. Ne gâchez pas votre image en
chicanant. Nous ne projetons plus de tests ici, alors vous pouvez vous détendre
jusqu’à l’arrivée du vaisseau de la prévôté. »


Quand le commandant eut quitté la station, Wildheit réunit
son petit groupe.


« Ça ne colle pas, déclara-t-il. Penemue, vous avez vu
les résultats de la dernière série de tests. Y avait-il quelque chose indiquant
que les schémas avaient beaucoup changé ?


— Tout au contraire. Ils ajoutaient deux chiffres significatifs
à la certitude du minutage.


— Alors à quel jeu joue Zecol ? Il n’est tout de
même pas assez fou pour compter sur sa poulette avant d’avoir procédé à une
bonne prédiction du Chaos pour savoir ce qu’elle couve.


— Où pensez-vous qu’ils ont emmené Roamer ?


— À vue de nez, pas plus loin que la station de guidage
de l’arme.


— Alors, ils ont eu le temps de faire là-bas des examens
supplémentaires du Chaos, dit Penemue. Ils ont peut-être découvert autre chose.
Mais je crois que la réponse est différente. J’ai dans l’idée que le poussin leur
a donné une méthode de substitution pour que l’équation qui s’applique à vous
puisse être satisfaite en termes de votre destruction, mais l’effet, bien que violent,
sera purement local. Autrement dit, ce qui se passera ne sera pas cette fois l’ultime
cataclysme, mais simplement l’ultime catastrophe en ce qui concerne le commissaire
spatial Jym Wildheit.


— Je doute que cela puisse marcher, intervint Kasdeya. Trop
d’énergie est apparue sur votre courbe. Par exemple, si la génératrice de cette
station se transformait tout de suite en nova, elle emporterait certainement
avec elle quelques stations adjacentes. Et si Roamer était dans l’une d’elles, elle
disparaîtrait aussi.


— Pas vrai, déclara Penemue. Dans le domaine de la jonction,
les effets ne sont relatifs qu’à eux-mêmes. Cette station pourrait se
transformer en nova, et une autre à quelques mètres à peine n’en serait
absolument pas affectée. Il n’y a pas de transfert d’énergie interactive dans
la jonction.


— Alors n’est-il pas possible qu’ils aient arrangé quelque
chose de ce genre ? Supposons qu’ils projettent de détruire cette station
avec le commissaire afin d’organiser la substitution entropique pour compenser l’équation
du Chaos ?


— Il faudrait une sacrée explosion pour compenser ces
quantités d’énergie.


— C’est vrai. Mais la conservation de l’énergie exigerait
que, si l’énergie ne peut être transmise dans la jonction elle soit réfléchie. Cette
station est sphérique et la réflexion, interne d’une sphère peut produire un phénomène
de densité de flux au centre.


— Alors, que faisons-nous, commissaire ? demanda Penemue.
Selon une considération rudimentaire de la thermodynamique, je commence à
penser que l’ultime cataclysme pourrait être simulé ici même dans cette station.


— Je vais vous dire ce que nous allons faire. Nous allons
concentrer tout notre esprit sur notre évasion par n’importe quel moyen. Si je
ne suis pas ici, l’explosion prédite par le Chaos devra être provoquée par
quelque autre phénomène. Donc, pour commettre le plus de dégâts possible, le
mieux serait que nous nous emparions d’un vaisseau capable de voler dans les
profondeurs de l’espace et que nous le fassions sortir de la jonction dans le
vieil univers. Ainsi nous pourrions laisser le cataclysme nous frapper quelque
part en plein milieu de la flotte d’invasion des Ras.


— Un projet qui me plaît absolument, déclara Penemue. Mais
il présente un inconvénient : il n’y a pas de vaisseau dont nous puissions
nous emparer.


— La vedette de la prévôté va arriver, lui rappela Kasdeya.


— Je me demande si c’est vrai ? murmura Penemue, plongé
dans ses réflexions. S’ils projettent une substitution, il est inutile d’envoyer
une vedette, puisqu’il n’y aura rien ni personne à embarquer ici. Et si la
vedette de la prévôté vient bien, alors nous nous trompons peut-être sur la
substitution.


— Nous ne pouvons pas nous tromper sur la substitution
d’effets. Il n’y a aucun autre moyen par lequel expliquer la différence d’horaire
entre la catastrophe du commissaire et la leur.


— Nous avons donc un paradoxe. Je crois que la poulette
pourrait l’expliquer.


— Je commence à me demander si Roamer n’en est pas
responsable, marmonna Wildheit. Elle peut lire le Chaos en temps réel, alors
que les Ras ont besoin de mégatonnes de matériel et de calculs interminables
pour obtenir une fraction de l’information qu’elle voit d’un seul coup d’œil. Ainsi,
elle peut les mener par le bout du nez là et où elle veut.


— Où voulez-vous en venir, commissaire ?


— Et s’il devait y avoir une substitution, pas
organisée par les Ras mais par Roamer elle-même ? Et si elle se servait
des Ras et de nous pour un dessein tout à fait personnel ?


— Un peu tiré par les cheveux…


— Réfléchissez. Apparemment, elle conclut un marché
avec Zecol, en échange de quoi Mayo sera délivré du joug de la Fédération. Mais
il n’y a jamais eu d’oppression de la Fédération sur Mayo. Leur isolement est
auto-imposé. Alors qu’aurait-elle à gagner en achetant quelque chose dont elle
n’a pas besoin ?


— Je ne sais pas, murmura Kasdeya, mal à l’aise. Mais je
serais beaucoup plus heureux dans un vaisseau au fond de l’espace. Nous n’avons
plus rien à perdre, maintenant. Substitution ou pas, nous sommes tous théoriquement
morts. Alors occupons-nous de résoudre le problème de notre évasion. »


Partant du principe que l’arrivée de la vedette de la
prévôté n’était pas un mythe, ils conçurent un plan audacieux qui exigeait une
grande organisation. Les tests du Chaos étant terminés, les équipes techniques
des Ras avaient repris leurs tâches de routine, et la surveillance des pelotons
de gardes était plus relâchée que jamais. Les conspirateurs avaient donc toute
liberté pour se promener partout sauf dans les secteurs de haute sécurité ;
ils mirent à profit ce loisir pour se familiariser avec les détails de la
construction et des installations de la station orbitale, plus particulièrement
les salles de communications et les sas accédant au vide absolu hors de la
coque sphérique.


Ce fut Penemue qui fit observer que la station avait été
construite uniquement pour le travail et ses créateurs avaient négligé les
possibilités de sabotage. La structure était divisée par des parois à l’épreuve
du vide en cinq zones principales, mais celles-ci étaient elles-mêmes partagées
en niveaux, de telle manière qu’une défaillance de l’étanchéité dans le segment
central, contenant les magasins et les docks, couperait fort efficacement la station
en deux, une moitié devenant inaccessible sauf à des hommes revêtus de
combinaisons spatiales. Les cabines d’habitation et de réunion du personnel se trouvaient
dans la partie supérieure, au-dessus des principaux laboratoires. Ensuite, c’étaient
les magasins et les docks, et, aux niveaux les plus bas, d’autres laboratoires,
et enfin les salles des transmissions où s’opérait le pointage de l’Arme du Chaos.


Le comptage consciencieux du personnel par Kasdeya, au cours
de plusieurs cycles de service, révéla qu’il y avait des moments essentiels
dans les relèves de la garde pendant la période de repos où moins de cinq hommes
se trouvaient au-dessous du segment central des docks et plus de cent au-dessus.
Par conséquent, la destruction des cloisons étanches au centre, à un moment soigneusement
choisi, devrait accorder aux fugitifs le contrôle virtuel de près de la moitié
de la station, y compris le seul moyen de communication avec l’extérieur.


Restait le problème du maintien des hommes prisonniers dans
la moitié supérieure, qui revêtiraient rapidement des combinaisons pour
traverser le secteur ouvert au vide. Cette difficulté fut résolue par Wildheit
qui parvint à saboter discrètement toutes les combinaisons qu’il put trouver
dans le magasin d’équipement de secours en retirant simplement à chacune un
joint de raccord du tuyau d’air et en les jetant tous dans le destructeur de
déchets. Il laissa intactes, pour leur usage personnel, celles qui se
trouvaient dans la partie inférieure de la station.


Leur principal souci était la question du minutage. Comme
leur plan pour s’emparer de la moitié de la station ne pouvait être mis à
exécution qu’à certains moments précis du cycle de service, ils avaient besoin d’être
avertis à l’avance de l’arrivée de la vedette de la prévôté ou de tout autre
vaisseau adéquat. Il était à peu près certain que s’ils passaient trop tôt à l’action,
les hommes prisonniers de la partie supérieure auraient le temps de réparer ou
de dénicher assez de combinaisons pour franchir la barrière du vide, ou
trouveraient un moyen de communiquer avec les autres stations, compromettant
ainsi la tentative d’évasion.


Il était impossible d’obtenir directement des salles de
communication des renseignements sur l’approche de vaisseaux sans attirer l’attention ;
le trio se contenta donc de soutirer des informations de la composition des
équipes d’amarrage, dans les moments précédant immédiatement l’arrivée des rares
vaisseaux de ravitaillement. En identifiant la spécialité de chaque membre de l’équipe
et en notant ceux qui étaient appelés à l’avance pour composer telle ou telle
équipe, il devint possible de prédire avec assez de précision quel genre de
cargaison apportait le vaisseau signalé. Ainsi ils pouvaient en déduire la
nature de ce vaisseau.


Le dernier problème était celui des armes. Celles, assez
rares, qu’ils avaient décelées dans la station appartenaient toutes aux
pelotons de gardes et se limitaient à des projectiles à gaz capables de blesser
ou de tuer si on tirait à l’intérieur, mais qui ne pouvaient mettre en danger l’étanchéité
de la coque. Ces armes étaient constamment portées en patrouille, mais pendant
les périodes de repos elles étaient négligemment posées n’importe où, dans la
cabine de service des gardes. Wildheit et Kasdeya pensaient que tant que l’on ne
soupçonnerait pas un danger à l’avance, ils avaient d’assez bonnes chances de
pouvoir pénétrer dans la cabine de service et de s’emparer d’une ou deux armes avant
que les occupants comprennent leur intention. Là encore, le minutage était
capital, le moment idéal ne coïncidant pas forcément avec le changement de garde
ou l’arrivée d’un vaisseau adéquat.


Ils n’avaient toujours pas résolu le problème de l’horaire
quand Penemue annonça une activité anormale autour du secteur des docks. Des
signaux d’appels étaient lancés aux gardes, pour faire partie de l’équipe d’amarrage
quand le prochain vaisseau arriverait. C’était une procédure inhabituelle, indiquant
que, même s’il ne s’agissait pas de la vedette de la prévôté, cela pourrait bien
être une meilleure perspective d’évasion qu’un des vaisseaux de ravitaillement.
Fort de cette idée, Wildheit décida de passer à l’action malgré le moment moins
que favorable.


Kasdeya et lui s’occupèrent immédiatement de la garde. Leur
présence avait été si bien acceptée dans toutes les parties de la station que
les trois hommes de la cabine de service accueillirent même leur entrée avec un
geste de bienvenue. Les deux premiers furent inconscients et le troisième mort
avant d’avoir compris leurs intentions. Wildheit s’empara d’une arme et se précipita
dans la salle voisine en tirant. Mais elle était vide, ce qui signifiait qu’au
moins trois gardes de service se trouvaient en patrouille et portaient leurs
armes. C’était une complication imprévue mais il n’était plus temps de modifier
le plan. Kasdeya avait déjà fait main basse sur les deux autres armes et sauté
dehors pour couvrir l’entrée. Il était prêt à s’élancer pour la phase suivante
de l’opération.


Cependant, Penemue avait enfilé une combinaison spatiale et
traversait les magasins du secteur central vers un sas auxiliaire. Il avait
déjà analysé le mécanisme de verrou et il était certain de pouvoir bricoler un
faux signal qui ferait croire aux systèmes de sécurité qu’un tube de transfert
spatial était accroché à l’extérieur du sas et bien pressurisé. Ainsi, tout l’ensemble
pourrait être ouvert.


Vu le mauvais moment de l’action, il était purement fortuit
que les magasins soient déserts à ce moment particulier. Penemue ôta rapidement
les capots du mécanisme de contrôle et jura en trouvant des complications
inattendues qui le forcèrent à apporter quelques modifications inattendues à
son plan initial. Puis il actionna la commande maîtresse, en priant que les portes
du sas s’ouvrent sur le vide absolu de la jonction.


Il ne se passa rien. Les portes restèrent obstinément
fermées. Une suite de voyants révélateurs sur le panneau de signalisation, qui
se répétaient ailleurs dans la station, s’allumèrent pour indiquer toute une
série d’erreurs dans le mécanisme de contrôle du sas. Tous ces indicateurs qui
auraient dû rester éteints ne révélaient que trop sa manipulation. Ce fut donc
avec un certain désespoir qu’il utilisa le message donné par les panneaux
indicateurs eux-mêmes pour analyser et corriger son erreur de logique qui avait
provoqué l’échec de sa tentative de sabotage.


Enfin, dans un grand sifflement d’air, les portes s’ouvrirent.
Penemue eut à peine le temps de s’arrimer pour ne pas être projeté dans le vide
absolu de l’espace de la jonction. Les portes de sécurité permettant d’accéder
aux parties supérieure et inférieure de la station réagirent rapidement à la
chute de pression, et le tintamarre des sonneries d’alarme se tut vite tandis
que l’air qui s’échappait ne laissait rien pour porter le son. Penemue se
tourna alors vers le sas principal, en espérant contre toute attente que
Wildheit et Kasdeya se hâtaient pour venir le rejoindre.


Le commissaire et le proscrit, cependant, s’apercevaient que
les choses n’allaient pas entièrement à leur gré. Le moment étant mal choisi, il
y avait beaucoup plus d’hommes que prévu dans la partie inférieure. Au début, ils
n’eurent conscience d’aucune crise et quatre de ces hommes furent abattus avant
que les sonneries d’alarme annonçant la réussite de Penemue alertent tout le
monde à l’existence du danger. Malheureusement, les gardes manquants étaient
justement en route vers le dock et ces trois-là, comprenant vite la situation, revinrent
en courant et surprirent Wildheit et Kasdeya au milieu d’un des grands
laboratoires du Chaos.


Pendant que Wildheit, caché derrière tout un ensemble d’appareils,
attirait leur feu, Kasdeya grimpa désespérément sur l’un des énormes cubes d’un
isolateur de Chaos et rampa sans bruit sur le sommet jusqu’à ce que les trois
gardes apparaissent à sa vue. Il les abattit tous les trois avec une précision
et une rapidité incroyables, puis il retourna aider Wildheit à dégager le couloir
de plusieurs techniciens téméraires qui avaient décidé de leur barrer le
passage. Ce carnage fut déplaisant mais indispensable. Cependant, cet
affrontement coûta un temps précieux qui aurait dû être consacré à mettre la
salle de communications hors d’état de fonctionner.


Wildheit décida donc de prendre un risque, de négliger le
fait qu’une transmission prématurée avec le vaisseau qui approchait puisse
causer plus tard des difficultés ; il fit signe à Kasdeya qu’ils devaient
enfiler les combinaisons et gagner sans retard la section centrale. Cette
opération se compliqua du fait qu’un des techniciens avait une arme personnelle
et les gardait tous deux cloués contre une armoire de matériel de secours. Kasdeya
parvint tout de même à l’abattre par surprise.


À partir de là, ils ne se heurtèrent plus a aucune
résistance. Revêtus de leurs combinaisons, ils atteignirent une porte de
séparation et s’aperçurent qu’elle n’avait pas de sas et ne pouvait donc pas
être ouverte sur un vide. La position suivante, cependant, possédait un sas et
ils passèrent enfin dans le secteur des docks où Penemue guettait anxieusement
leur arrivée.







Chapitre XVI


Penemue avait déjà réussi à déconnecter le système principal
d’éclairage à l’arrivée d’énergie électrique, et la seule lumière était
maintenant celle des veilleuses de secours. Wildheit trouva qu’elle était quand
même trop vive pour son projet ; avec une barre de fer, il brisa trois des
tubes fluorescents entourant l’entrée du sas spatial. À ce moment, tous les
indicateurs signalaient l’arrivée prévue d’un vaisseau. Rien cependant, dans
tout ce déploiement, à part la demande lumineuse d’un peloton de gardes, n’identifiait
le type de vaisseau dont il s’agissait. Aucun autre indice ne leur fut donné
non plus quand les voyants indiquèrent l’application et l’amarrage d’un tube de
transfert spatial à l’extérieur du sas.


Ce fut le moment le plus critique de toute l’opération d’évasion ;
bien des choses dépendaient de ce que l’équipage du vaisseau amarré fût ou non
alerté et au courant de la situation à l’intérieur de la station. Wildheit
préféra supposer le pire et ils agirent comme si le sas allait s’ouvrir à des
hommes à la fois alertés et armés. Il eut raison, car, lorsque les portes s’ouvrirent,
six hommes armés en combinaison spatiale jaune de la prévôté des Ras surgirent,
cherchant immédiatement la bagarre.


Ils trouvèrent ce qu’ils cherchaient mais pas comme ils l’avaient
espéré. Ils fouillèrent prudemment le secteur obscur du dock et, ne voyant
aucune trace des candidats à l’évasion, ils passèrent dans le secteur des magasins.
Leur chef brancha la prise de sa combinaison dans un communicateur mural et
parla à quelqu’un dans la partie de la station encore remplie d’air. Ce fut
alors que ce qu’ils avaient pris à tort pour des combinaisons spatiales rangées
dans un râtelier de secours, gonflées par l’expansion de l’air résiduel en
raison du vide dans le dock, s’animèrent soudain derrière eux. Les projectiles propulsés
au gaz n’eurent pas besoin d’être tirés avec précision puisque les combinaisons
des prévôts n’étaient pas cuirassées. Le vide acheva bientôt l’œuvre de mort que
les six balles avaient laissée incomplète.


Kasdeya brancha le téléphone de sa combinaison dans le
communicateur que le prévôt avait utilisé et parla rapidement :


« Nous avons les renégats mais aussi des pertes. Nous
devons donc regagner immédiatement la vedette. Avertissez notre commandement. »


Il alla ensuite rejoindre Wildheit et Penemue qui avaient
pris possession des carabines à électrons lâchées par les hommes abattus. Après
les avoir examinées, ils en prirent trois qui vinrent s’ajouter aux pistolets à
gaz qu’ils possédaient déjà. Ainsi armés, ils entrèrent dans le sas, laissant
le temps, espéraient-ils, que le message de Kasdeya soit relayé à la vedette. Une
entrée était attendue et le sas extérieurement préparé pour leur permettre de
passer dans le tube de transfert pressurisé. Là, deux autres hommes en
combinaison jaune attendaient, mais sans arme dégainée. Tous deux tombèrent sous
le feu inattendu des carabines à électrons à l’instant où la porte du sas s’ouvrit.


Ce fut ensuite une folle galopade sur la substance élastique
du tube de transfert jusque dans le sas de la vedette de la prévôté. Là, l’impression
que quelque chose n’allait pas s’était déjà imposée et la porte intérieure du
sas refusa de réagir au levier automatique. Penemue jura et se jeta sur le
volant de secours, luttant contre l’insistance du mécanisme pour que la porte
reste fermée. Une rafale d’électrons par l’entrebâillement les avertit que les deux
prévôts restés à bord de la vedette étaient prêts à se défendre chèrement.


Wildheit résolut finalement le dilemme. Il estima que les
hommes restés à bord ne portaient pas de combinaison spatiale. Il fit demi-tour
et, avec une rapide salve de projectiles à gaz, pratiqua de grands trous dans le
tube de transfert, permettant ainsi à l’air de s’échapper non seulement du tube
mais également du vaisseau par la porte du sas entrouverte. Puis il aida
Penemue à maintenir le volant de secours que le système automatique tentait de
tourner pour fermer la porte. Cependant Kasdeya, soigneusement en position, tirait
à l’abri du battant pour empêcher les occupants d’entreprendre une action plus
décisive.


Enfin le tir d’électrons cessa à l’intérieur et le trio
entra, pour trouver deux cadavres, asphyxiés par le vide, qu’ils traînèrent
dans le tube de transfert percé avant de refermer le sas derrière eux. Le
premier souci de Penemue fut de restaurer une atmosphère respirable dans la
vedette ; heureusement, il y avait une réserve d’air suffisante pour qu’il
puisse y parvenir rapidement. Pendant cette manœuvre, Wildheit et Kasdeya, toujours
en combinaison, explorèrent rapidement leur prise pour s’assurer qu’il ne
restait pas d’autres prévôts à bord. Ils atteignirent enfin le poste de
pilotage où Kasdeya examina avec méfiance un ensemble de commandes tout à fait
inconnues.


Penemue les rejoignit bientôt. La pression atmosphérique
revenue, il put aider Kasdeya à interpréter les commandes. Le cordon ombilical
du tube de transfert fut largué et la vedette vira sur de nouvelles coordonnées
avant de quitter d’un bond le voisinage de la station orbitale et de l’Arme du
Chaos.


Incapable de participer à ces opérations, Wildheit attendit
que l’atmosphère soit redevenue tout à fait normale pour ôter sa combinaison. Déjà
le bruit des moteurs s’élevait tandis que les deux renégats Ras aux commandes
accéléraient l’allure de leur évasion aussi vite que le permettaient les
puissants moteurs. Il ne tarda pas à observer les écrans qui s’illuminaient progressivement
alors que Kasdeya et Penemue définissaient des canaux de navigation et
commençaient à activer les autres panneaux de commandes. Les instruments lui
donnèrent une vue assez nette de la jonction sans étoiles et de l’Arme du Chaos
qui s’éloignait rapidement.


Le spectacle l’inquiéta soudain ; se souvenant de la
dernière fois où ils avaient regardé au fond du canon braqué de l’arme, il n’avait
aucun désir de voir cela se répéter. Cependant, avant que leur propre
trajectoire se soit stabilisée sur un cap, l’immense ensemble spatial s’était
déjà pointé et attendait, placé avec tant de précision que les viseurs lui
offraient une vue nette tout droit le long de l’axe concentrique.


Plus encore, il voyait les immenses filaments de matière
stellaire se tordre sur le firmament indifférent en prodigieux tourbillons, se
précipitant pour être avalés par la gigantesque trompe et convertis dans cette
énergie même à partir de laquelle se formaient les grands cataclysmes. Quelque
part, des soleils entiers étaient détruits et leurs frénétiques énergies
tordues en un fil lumineux qui bondissait de plus en plus vite dans le gigantesque
entonnoir.


Le malaise de Wildheit fut grandement accru par l’idée que
les mains de Roamer et sa prévision du Chaos guidaient probablement les
commandes de l’arme. Il cria un avertissement à Kasdeya et à Penemue, mais ils avaient
déjà vu le danger eux-mêmes et réclamaient aux moteurs de la vedette de la
prévôté des efforts plus grands encore, qui devinrent efficaces à peu près au même
instant où l’Arme du Chaos fit feu.


Cette fois, ils ne purent douter d’avoir été atteints par la
décharge. Ils se sentirent soulevés quand elle frappa le vaisseau dont la
vitesse reçut une formidable accélération qu’aucune énergie motrice n’aurait pu
lui apporter. Le bruit des moteurs devint un hurlement aigu tandis que leur
fardeau était soudain repris par d’autres énergies, qui forcèrent le taux d’accélération
à des niveaux pour ainsi dire sans précédent et tendirent à la limite la
contre-force anti-G qui empêchait les occupants d’être mis en bouillie par le
conflit entre l’inertie et l’accélération croissante. Leur passage à travers la
barrière du trans-continuum fut cependant rendue plus long par un grand
déferlement de ténèbres douloureuses qui privèrent leur corps de sens et les
laissèrent inertes et sans connaissance.


Un temps indéterminé s’écoula.


À son réveil, Wildheit se sentit vidé, comme si son sommeil
avait duré plusieurs jours. Il aperçut Kasdeya à genoux, qui tentait de se
lever sur des jambes flageolantes et sans force. Penemue reprenait conscience
et cherchait à déterminer la nature des circonstances qui avaient privé ses
membres de toute énergie. Enfin Kasdeya parvint à atteindre une armoire et
distribua des ampoules molles qui, écrasées entre les dents, répandirent un
liquide semblable à de la dextrose aromatisée. Quelque chose dans cette
substance sucrée fit apparemment l’affaire et tous retrouvèrent suffisamment de
forces pour se mettre debout.


« Que diable s’est-il passé ? » murmura
faiblement Wildheit.


Penemue fit une grimace.


« Nous avons heurté si vite la cloison du trans-continuum
que nous avons dû y provoquer une déformation, un renflement qui nous a
projetés carrément au-delà de la physique et retour.


— En supposant que nous soyons bien de retour, grommela
Kasdeya. Essayons un peu de voir où nous sommes. »


Les écrans étaient toujours illuminés, mais ils n’apprenaient
rien de particulier. Il fallut que Kasdeya manipule un moment les commandes
avant de pousser un cri soudain, et en diminue la clarté pour les protéger tous
d’une surcharge classique. Ils virent alors un spectacle qu’ils eurent du mal à
croire, une densité d’étoiles et de galaxies si vaste que cette vue était
encore plus incroyable que le magnifique déploiement constaté par Wildheit à
bord du vaisseau de Kasdeya. Leur éclat formait un mur continu dans toutes les
directions, et seules de légères différences de distance, de température et de
couleur permettaient une interprétation quelconque de la scène. C’était la
toile de fond la plus fantastique, la plus admirable et la plus épouvantable de
toute la création, et une évaluation de son ampleur, de sa profondeur et de son
échelle les laissa muets de stupéfaction.


« Le vieil univers, pas de doute, dit enfin Penemue. Mais
quelque part près du noyau, je pense. Toutes les étoiles se resserrent. Bientôt
un groupe commencera à se souder. Elles en attireront d’autres, et puis la
simple pression de la gravité et de la lumière stellaire forcera les autres à s’y
joindre dans une cascade qui deviendra plus rapide à mesure que le noyau
grossira. Finalement, toute la matière de cet univers sera regroupée en cette masse
unique.


— Et que se passera-t-il alors ? demanda Wildheit.


— Nous ne savons pas. Nous ne pouvons que supputer. Il
est certain que ça formera une singularité de matière et d’énergie si compacte
qu’un trou noir aurait l’air d’un vide, par comparaison. Une sorte de creuset de
physique inconnue formant la fin de la Création. On peut supposer et espérer
que ce sera ensuite le Grand Boum et la naissance d’un nouvel univers.


— La renaissance du phœnix, murmura Wildheit. Quand
tout cela se passera-t-il ?


— Impossible de le savoir. Même les Ras n’ont pas pu
fixer la date avec précision avec leurs études du Chaos. J’imagine que les
événements d’une telle ampleur se produisent relativement lentement, eu égard au
temps cosmique. Cela pourrait commencer demain et durer un million d’années, mais
l’équilibre des forces est tel que la chose qui le déclenche pourrait être si
petite, si infime, qu’elle en serait cosmiquement imperceptible… un atome, ou
un tremblement d’étoile…


— … ou un homme ? demanda Wildheit.


— Oui, peut-être un homme. »


Penemue suivait le regard de Wildheit qui observait le coin
d’une table. Le bord n’avait plus un aspect aigu mais flou, cerné d’un vague
halo, comme si la lumière était partiellement diffractée par un brouillard
invisible.


« Roamer ! s’exclama Wildheit. Nous aurions pu le
deviner ! Elle s’est arrangée pour m’amener ici, l’homme déclencheur au
centre de la plus grande catastrophe potentielle concevable. Et nous sommes
toujours dans la ligne de mire de l’Arme du Chaos. Voilà toute l’énergie que
leurs tests du Chaos ont prédite, des millions et des millions de soleils et de
galaxies attendant que la détente signale la fin de l’univers sans aucune
équivoque possible.


— Mais c’est l’arme des Ras, protesta Kasdeya. Ils ne
peuvent vouloir que Roamer fasse ça !


— Comment pourraient-ils savoir ce qu’elle fait ? Elle
a promis de les aider à détruire le commissaire et ils ont programmé leur arme
dans ce sens. La grande catastrophe du commissaire est prévue, mais la leur est
trop diffuse pour la situer avec certitude. Seule Roamer a pu voir que les deux
cataclysmes n’étaient qu’un seul et même événement.


— Et le paradoxe temporel ? demanda Kasdeya.


— Il n’y en a pas, sinon que le commissaire est au centre
de l’événement et qu’ils en sont très loin. Sous l’attraction gravifique, le
mouvement de ces étoiles va être limité à la vitesse de la lumière. Combien de
siècles leur faudra-t-il à votre avis pour que toutes ne deviennent qu’une ?


— Dans ce cas, dit Kasdeya, il semble que le catalyseur
de Saraya soit sur le point de remplir sa fonction. »


Bien que ce fût lent et progressif, il était impossible de
douter de l’immense tension qui se produisait dans le continuum. Au fil des
heures, des franges lumineuses commencèrent à apparaître sur toutes les lignes
et les surfaces du vaisseau. Les objets acquirent un aspect glissant donnant l’impression
que tout se recouvrait d’une couche de boue grasse. Sans raison apparente, de petits
objets glissèrent des crampons à ressort et hors des rainures où ils avaient
été solidement maintenus. Puis la perte de friction statique devint plus
marquée encore ; des objets lourds commencèrent à se déplacer le long des
pentes même imperceptibles des surfaces où ils étaient posés ; le sol n’était
pas plus sûr sous les pieds qu’une plaque de glace polie.


Sur l’épaule de Wildheit, Coul se mit à frémir et le
commissaire descendit à un niveau inférieur du vaisseau où ils pourraient
parler en particulier.


« Combien de temps, Coul, avant que tu me quittes ?


— Pas très longtemps. Mais je resterai avec toi jusqu’à
la dernière seconde, répondit gravement le dieu symbiotique. Nous, les dieux, sommes
très inquiets. Mon départ trahira le lien vital que nous avons formé entre nous.
J’aimerais qu’il y ait un autre moyen.


— Je ne considère pas cela comme une trahison, assura
Wildheit. Les dieux eux-mêmes ne sont pas infaillibles. Il vaut mieux que l’un
de nous deux survive, plutôt qu’aucun.


— Si la situation était inversée, si tu étais un dieu
et moi un humain, est-ce que tu me quitterais ?


— Il n’y a pas de réponse à cette question. Ma pensée actuelle
est influencée par des émotions humaines que je n’aurais pas si j’étais un dieu.


— Alors tu ne partirais pas. Je t’en remercie. Je suis en
communion avec Talloth. Veux-tu parler au commissaire Hover ?


— Si c’est possible.


— Alors respire…


— Jym, pour l’amour du ciel ! s’écria
immédiatement Hover d’une voix inquiète. Où es-tu et qu’est-ce que tu fabriques
maintenant ?


— Combien de temps, depuis que nous avons causé la
dernière fois, Cass ?


— Douze mois pleins.


— Pas pour moi. Environ trois semaines, pas plus. L’occasion
de toucher tous ces arriérés de solde serait vraiment épatante.


— Cesse de plaisanter ! Nous sommes en guerre. Est-ce
que tu as pu arranger comme il faut l’Arme du Chaos ?


— Non, mais elle va m’arranger. Et si ça peut être une
consolation, je suis programmé pour emporter avec moi tout l’univers des Ras
quand je disparaîtrai. Qu’est-ce que tu dis de ça, comme finale ?


— Franchement, Jym ! Il faut que je rédige un rapport
sur tout ça !


— Si tu peux épeler Grand Boum, tu n’auras pas de problème.
Dis à Saraya que c’est sur le point de commencer. C’est la meilleure, et la
dernière chose, que je peux faire pour vous. Est-ce que beaucoup de vaisseaux
sont passés ?


— Beaucoup trop. Heureusement, certains ont eu maille à
partir avec des étrangers le long des confins et ont pris la pâtée, ce qui nous
a évité d’avoir à les combattre nous-mêmes. Le gros de leur flotte, cependant, est
arrivée du fond de l’espace et nous sommes partis pour l’intercepter. Mais
après un engagement bref et très violent, ils ont complètement disparu.


— Quoi ?


— Les vaisseaux ont disparu. Ils ont accéléré comme des
fous et ont sauté carrément hors de l’espace.


— Oh non !


— Qu’est-ce que ça a de drôle ?


— Ils ont une capacité standard de saut dans le subespace,
Cass, mais quand ils veulent réellement disparaître ils ont tendance à aller là
où tu ne voudrais pas les suivre, dans la dilatation du temps. Il y a des chances
pour que les unités de cette flotte soient déployées sur les dix siècles à
venir, attendant des renforts qui ne viendront pas.


— Jym, je commence à me féliciter que tu ne me fasses
des rapports qu’une fois par an environ, parce que tu me laisses invariablement
dans la plus profonde confusion. J’en suis à peine venu à comprendre ta dernière
communication.


— Aucune importance, Saraya comprendra. D’ici quelques
heures, quelques jours au plus, l’univers des Ras commencera à disparaître. C’est
la résultante du Chaos que Saraya a prévue et que sa catalyse était destinée à
provoquer. Mon unique souhait serait d’être là pour la célébration, mais il y a
un aspect de la catalyse que je viens à peine d’apprécier à sa juste valeur.


— Lequel ?


— Pour qu’un catalyseur soit efficace, Cass, il faut qu’il
soit au cœur même de la réaction. »


Même les plus gros détails devenaient flous et difficiles à
distinguer ; la friction entre les semelles et le plancher était moindre
encore que celle de la glace mouillée contre la glace mouillée. L’ascension
vers les niveaux supérieurs du vaisseau fut un cauchemar, parce qu’il était
impossible de se retenir à quelque chose qui ne glissait pas sous les doigts. Ce
fut seulement en enlaçant avec les bras des poutrelles et des étais qu’il parvint
à progresser.


Kasdeya et Penemue étaient assis par terre, lassés de tomber
des sièges des commandes, et regardaient avec résignation les écrous, les vis
et les appareils fixes se détacher et tomber en une pluie de pièces diverses
qui seraient suivies, craignaient-ils, par des objets plus lourds. De toute
évidence, ce n’était plus qu’une question de temps avant que quelque chose de
vital se détache dans les moteurs ou les génératrices, qui détruirait
entièrement le vaisseau. Il semblait peu probable que cette explosion déclenche
la destruction de l’univers et Wildheit se surprit à guetter le choc final du continuum
qui provoquerait le plus grand des cataclysmes.


Par quelque tour d’acrobatie inspirée, Wildheit réussit à
dépolariser la coupole du poste de pilotage dans une telle mesure que l’immense
mur continu d’étoiles brilla sur eux de tout son éclat, alors qu’ils glissaient
sur le dos parmi les écrous, les joints et les ressorts vagabonds. Toutes les
étoiles les plus proches et les plus facilement définies semblaient avoir
acquis leur propre nimbe de tension comme si les forces, quelles qu’elles
fussent, qui étreignaient le vaisseau se déployaient aussi loin. Si la même
interférence avec les forces naturelles se poursuivait en bas vers l’échelle
moléculaire et en haut vers l’échelle stellaire, des soleils entiers se
désintégreraient bientôt et confirmeraient la prédiction de Penemue d’une vaste
fusion pour former le germe de la mort d’un univers.


Sur ce, il se produisit quelque chose qui apparut au premier
abord comme l’antithèse de ce qu’ils attendaient : un brusque silence
tomba. Les moteurs cessèrent de ronfler ; le fracas et le jaillissement
des objets inanimés cessèrent ; la grêle de pièces détachées prit fin ;
un silence trop absolu pour être vrai s’abattit sur leurs sens. Au même instant,
la vision redevint nette, et la sensation réconfortante de solidité au toucher
revint dans l’environnement. Pourtant, aucun d’eux ne tenta de se relever, se
contentant de rester sur le dos pour suivre la fin d’un univers qui se
déroulait sous leurs yeux.


Alors, avec leur sortie du champ de l’Arme du Chaos, vint le
choc en retour du continuum.







Chapitre XVII


Tout l’univers fut brutalement secoué. Une puissante main
invisible s’était emparée des galaxies, des étoiles et de la vedette de la
prévôté et les agitait de secousses violentes avec de longs coups de tonnerre
silencieux. À l’intérieur du vaisseau, les chocs détruisirent beaucoup des
aménagements déjà instables, provoquant dans ses installations déjà précaires
des dégâts incalculables ; dans l’univers en général, les résultats furent
traumatisants.


Coul gémit, disparut, revint brièvement, puis il voleta avec
une indécision suggérant qu’il n’était en repos dans aucune des dimensions où
il coexistait. Son insatiable désir d’assister aux événements d’un point de vue
humain était une force qui finit par le ramener à l’épaule de Wildheit, alors
qu’une plus grande sagesse l’avertissait qu’il avait déjà laissé passer le bon
moment pour son départ. Wildheit comprenait les hésitations du dieu mais il
était heureux de sentir les racines éthérées du symbiotique toujours enfoncées
dans son épaule ; il savait que lorsque Coul partirait, son propre départ serait
proche.


Le commencement de la fin fut impressionnant, même d’un
point de vue cosmique. Un groupe d’environ cent mille étoiles fut projeté en
état critique par la pulsation géante du choc en retour du continuum. Si les étoiles
avaient été plus écartées, une suite de novæ auraient perdu de leur potentiel, mais
elles étaient si rapprochées que la compression explosive leur fit perdre leur
identité dans un prodigieux échange de flux et de matière incandescente d’une
telle densité que l’attraction gravifique les souda en un tout composite. Le
flamboiement qui en résulta éclipsa tout le reste dans ce quadrant de l’espace
et si les polarisateurs de la coupole s’efforçaient d’abriter le poste de
pilotage des radiations excessives, rien, sinon un blindage massif, n’aurait pu
complètement filtrer cette terrifiante radiation.


À travers l’opacité presque totale de la coupole, la
structure de la boule de feu se distinguait clairement ; c’était une
monstrueuse sphère de plasma traversée de vortex, de tourbillons et d’éclairs ;
les vestiges déments d’anciens soleils poussés au hasard par le bouillonnement
des réactions nucléaires ; une éblouissante couronne de langues de feu
longues de cinquante millions de kilomètres et, quelque part à l’intérieur, un
cœur blanc aux proportions cosmiques palpitant des dernières pulsations d’un
univers agonisant.


Sous leurs yeux, le cœur gigantesque fut agité d’un spasme
et mourut, et une nouvelle série de réactions commença. Minuscule au début mais
grandissant rapidement, une sphère d’obscurité absolue se forma qui était l’horizon
événementiel d’une région où la matière était si totalement comprimée par les
forces gravifiques qu’un trou noir vorace était né des cendres surchauffées des
soleils détruits.


L’immense boule de feu tourna sur elle-même, la vibrante
existence de sa luminosité fut drainée en longs filaments et serpentins alors
que le trou noir bientôt gigantesque aspirait son essence de l’intérieur. D’autres
soleils, comme l’eau tournoyant sur le bord d’un tourbillon, se précipitèrent
pour se joindre à la couronne géante et se fondre dans sa malignité dévorante. Bientôt,
la horde pressée des soleils suicidaires excéda même l’appétit du trou noir
affamé, et une seconde sphère de radiation se forma à l’intérieur de la
couronne, avec des températures et des caractéristiques qui n’avaient aucune
place dans l’ordre orthodoxe de la physique. Les atomes fracassés devinrent si
denses et si actifs dans cette autre sphère que le trou noir lui-même fut
consumé par cette nouvelle singularité encore plus singulière.


Wildheit entendit Penemue s’exclamer et arracha son regard
du noyau géant pour examiner l’immense cyclone qui ravageait le reste de l’espace.
Alors que les mouvements des étoiles avaient été imperceptibles, elles étaient
maintenant toutes emportées par le maelstrom monstrueux et tournoyaient avec
une rapidité croissante vers le noyau. Beaucoup de soleils se dépouillaient prématurément
d’étincelants revêtements de matière stellaire qui flamboyait sous la violence
magnétique à travers l’espace comme des pièces de velours incandescent, offrandes
propitiatoires d’une grande beauté intrinsèque, à ce plus furieux des dieux. Sous
leurs yeux fascinés, l’immense marée tourbillonnante devint plus violente et
plus rapide ; la course à la destruction tourna à la folie ; l’univers
entier commença à se vider de tous côtés, en se bousculant, en poussant, en
explosant et en se fracturant dans la hâte fébrile à ne faire qu’un dans les
bornes de cette singulière fin de tout.


Wildheit n’avait pas besoin d’instruments pour comprendre
que la vedette de la prévôté se joignait également à cette ruée cosmique vers
la mort. L’immense boule de feu grossissait rapidement mais ce n’était rien à
côté de la vitesse qui les précipitait vers elle. De plus, la ruée des soleils
appliqués à leur propre destruction et entraînés dans le tourbillon se
rapprochait et le niveau de radiation dans l’espace s’était élevé si haut que
les appareils de refroidissement du vaisseau n’avaient aucune direction dans laquelle
déverser leur excès de chaleur. À l’intérieur, la température montait inconfortablement.
Ce facteur en soi ne troublait pas outre mesure les trois hommes, car il était
évident qu’avec l’arrêt des moteurs quelque chose était arrivé aussi à leur
réserve d’air. Une lente léthargie, pas désagréable, alliée à un état rêveur
les envahissait. L’atmosphère aurait peut-être pu être réglée mais il était inutile
de prolonger l’état conscient dans le seul but de subir une mort plus
douloureuse.


Ruisselant de sueur, Wildheit avait beaucoup de mal à fixer
son attention. À chaque instant, il sombrait dans un demi-sommeil et ne se
réveillait que pour noter l’inexorable progression du vaisseau vers son
formidable et terrible destin. Avec une partie de son esprit restée objective, il
savait qu’il commençait à délirer et cette même faculté critique lui suggérait
que, tout bien considéré, c’était un état d’esprit raisonnable pour mourir. Néanmoins,
l’instinct de conservation le força à se mettre debout et à aller examiner les
panneaux de commande maintenant brûlants pour étudier une possibilité de survie.


Face à l’ultime force destructrice de l’immense singularité
qu’était devenu le ciel, le commissaire s’aperçut qu’il n’avait pas la moindre
idée de ce qu’il cherchait à accomplir. Même si les moteurs avaient été en état
de marche, il était douteux qu’ils puissent arracher le vaisseau à l’immense
puits gravifique qui entraînait à présent des galaxies entières à leur
destruction ; il ne connaissait pas assez les instruments, non plus, pour commencer
seulement à comprendre leurs indications et les raisons de l’arrêt des moteurs.
Kasdeya et Penemue avaient apparemment jugé raisonnable d’accepter stoïquement
la mort et, quand ils étaient conscients, ils fixaient d’un œil profondément
curieux le violent soleil des soleils. Wildheit jura et partit titubant dans la
coursive avec la vague intention d’aller jeter un coup d’œil sur les moteurs.


Loin du poste de pilotage, l’air lui parut plus frais et
plus respirable. Il devait encore contenir une fraction supplémentaire d’oxygène
indispensable à la vie. Wildheit en fut heureux, mais en sachant objectivement qu’il
ne réussirait qu’à prolonger son agonie. À chaque instant, son esprit se
détournait de sa tâche et à chaque tournant, derrière chaque porte, des
fragments de souvenirs évoqués par des lignes, des formes et des couleurs
semblables faisaient irruption dans ses pensées et peuplaient le pont inférieur
de fantômes familiers.


Une combinaison de secours dans un coin sombre lui rappela
Saraya, noir comme une chauve-souris et avec une cape tourbillonnante. La
lumière filtrant par un hublot cernait l’illusion d’un cadre de feu comme s’il
la voyait à travers une fenêtre de l’enfer. La vision suivante se dissipa quand
il s’en approcha ; mais sur ses jambes neuves Cass Hover se hâtait pour
aider sa lente et pénible progression, mais seulement pour se dissoudre
aussitôt en un réseau de reflets déformés dans la surface polie d’une porte. Le
visage désespéré, Roamer apparut dans le compartiment obscur des moteurs, tendant
des bras implorants. Si réelle était son image que Wildheit crut presque
entendre les mots que sa bouche articulait :


« Coul, je t’en prie, n’interviens pas ! »


Frappé par l’étrangeté de cette phrase, Wildheit eut
conscience de la présence du dieu, toujours sur son épaule.


« Combien de temps avant la fin, Coul ?


— C’est pour bientôt. Les vieilles étoiles reviennent
pour la résurrection. Les mêmes atomes seront désintégrés et réintégrés. Le
maître-ressort de l’univers est remonté. C’est un temps terrible pour les dieux. »
L’image de Roamer se dissipa et revint. Cette fois, elle s’adressait à quelqu’un
ailleurs et les mots paraissaient plus réels qu’imaginés :


« Aidez-moi ! Le temps est presque venu. »


Coul se raidit comme si lui-même répondait à l’objet de l’imagination
de Wildheit. Une sorte de catastrophe se produisit à l’intérieur du vaisseau et
le peu d’air qui restait s’emplit soudain d’une âcre fumée étouffante.


« L’heure est venue… maintenant… »


Une explosion secoua violemment mais brièvement Wildheit. La
douleur dans son épaule devint intolérable, comme si Coul arrachait la racine
même de la symbiose qui les avait unis. Il essaya de supporter la douleur mais elle
s’étendit au point de se répandre dans tout son organisme et il poussa un grand
cri juste avant que l’aile noire de l’inconscience le prive de toute faculté de
souffrance. Puis alors que tombait la nuit intérieure, un long cri retentit au
plus profond de son esprit :


« Adieu, commissaire ! Adieu ! »


 


Ce qui suivit fut pour Wildheit une période entre la mort et
la connaissance. Il sombra dans de vastes limbes où des choses à demi perçues
allaient et venaient, mais sans aucune signification pour lui. Il eut
conscience que du temps passait, mais combien et comment, il n’en savait rien
et ne s’y intéressait pas. Le seul fil unificateur de toute l’épreuve était l’atroce
douleur dans son épaule qui descendait vers son cœur et s’y insinuait parfois.


Il se souvenait ou croyait se souvenir de quelques incidents,
mais il était incapable de savoir s’ils avaient réellement eu lieu ou s’ils
étaient les fragments de quelque vieux souvenir ressuscité. Des gens arrivaient
et se penchaient sur lui ; des bâtons blancs étaient agités par des mains
invisibles ; une vaste résonance le faisait rebondir physiquement là où il
gisait en aspirant le peu de conscience qui lui restait ; une forte odeur
de violettes lui accorda des jours et peut-être des éternités de repos et de
renouvellement.


« Doucement, Jym, du calme ! Tout est passé
maintenant.


— Cass ? »


Par-dessus le bord d’une couchette d’infirmerie, il voyait
un short d’uniforme et, au-dessous, la plus belle paire de jambes masculines, la
plus parfaitement proportionnée qu’il avait jamais vue. La moitié supérieure du
tableau était complétée par le reste de la silhouette soucieuse du commissaire
spatial Hover, Wildheit tenta de se redresser mais la douleur de son épaule le
fit retomber.


« Cass… où diable suis-je donc ?


— À l’infirmerie, à bord du croiseur des Forces spatiales
Stellar Scorpion, si ça peut te renseigner. Tu as été vraiment très
malade.


— Je me souviens… ça se mélange avec la fin du vieil univers…
dans une vedette de la prévôté des Ras… pas d’espoir ! Cass, je n’ai pas
pu me tirer de là vivant !


— Du calme, mon vieux. La vedette entière a été arrachée
au vieil univers et ramenée dans le nouveau. Nous ne savons pas très bien
comment ça s’est fait, mais nous savons qui l’a fait et pourquoi.


— Coul ?


— Non. D’après Talloth, Coul a essayé de l’empêcher. Au
dernier moment, il a tenté de maintenir le vaisseau là-bas, mais il a échoué. Et
il s’est perdu lui-même dans la boule de feu. Ce furent les voyants Sensitifs, en
liaison avec Roamer. Ils ont apparemment ramené le vaisseau… au moyen d’une
espèce de télétransport focalisé.


— J’ai rêvé que je voyais Roamer qui disait à Coul de
ne pas intervenir.


— On dirait que tu as surpris une partie de l’action réelle.
Mais ce n’était pas toi qu’elle tentait de sauver. C’était le vaisseau qu’elle
voulait.


— Pourquoi diable ?


— Le manque de vaisseaux spatiaux est la seule chose
qui maintienne les voyants prisonniers sur Mayo. Avec Roamer hors de la planète
pour servir de point focal, ils ont eu enfin l’occasion d’utiliser leurs
pouvoirs mentaux pour s’emparer d’un vaisseau. Nous pensons que Roamer voulait
celui-là en particulier.


— Pourquoi ?


— Parce qu’il était assez petit pour qu’ils puissent le
manœuvrer et tu avais déjà prouvé qu’il était capable de franchir la jonction
trans-continuum. Elle avait besoin d’un engin comme ça. C’était son seul moyen
de rejoindre les siens.


— Où est-elle maintenant ?


— Je m’en vais te le dire, Jym. Elle est là-bas quelque
part derrière la mire de l’Arme du Chaos, en train de mettre en pièces notre
structure défensive tandis que nous essayons de nous mesurer avec les escadres
des Ras qui continuent de passer par la jonction. »


Wildheit retomba sur ses oreillers et absorba en silence
cette information, puis il se pencha de nouveau.


« Qu’est-il arrivé à la vedette de la prévôté, Cass ?


— C’est une autre histoire. Les Sensitifs l’ont fait descendre
sur Mayo. Heureusement il y a là une espèce de gardien nommé Dabria, qui était
sur le qui-vive et guettait justement ce genre d’événement. Il a capturé le vaisseau
avec toi et deux autres individus un peu trop cuits encore à l’intérieur. Comprenant
ce qu’il avait découvert, il a contacté Saraya et nous a invités à venir prendre
livraison.


— Mais la vedette elle-même, Cass ? Elle est
toujours en état ?


— Elle le sera. Quand nous l’avons trouvée, ce n’était guère
qu’un amas de pièces détachées parce que ses précédents occupants avaient
apparemment démonté tout ce qui aurait dû rester monté. C’est une habitude dont
il faudra te débarrasser, Jym. Démonter un vaisseau spatial dans l’espace peut
être très mauvais pour la santé. Il a fallu deux vaisseaux-laboratoires et une
équipe de monteurs spatiaux travaillant plus d’un mois dans les plaines de Mayo
pour essayer de rassembler les morceaux.


— Mais elle peut encore servir ?


— Les experts me l’assurent. C’est aussi bien, parce que
c’est le seul engin disponible pour nous transporter, toi, moi et quelques
autres, à un rendez-vous dans la jonction avec une certaine jeune personne dont
la chute n’a que trop tardé.


— Kasdeya et Penemue ? Ils ont survécu ?


— Comme toi, ils ont eu besoin d’un traitement intensif ;
mais nous avons réussi à les tirer d’affaire. En fait, ils se sont remis plus
vite et ont même aidé à reconstruire la vedette de la prévôté.


— Nous aurons besoin d’eux pour naviguer jusqu’à la
jonction. Mais je suis navré pour Coul. Pourquoi s’est-il sacrifié rien que
pour empêcher Roamer de s’emparer du vaisseau ?


— Talloth l’a expliqué. Coul et lui pensaient que les Sensitifs
risquaient d’être une plus grande menace pour l’humanité en général que les Ras
et tous les étrangers réunis. Saraya disait à peu près la même chose. Nous avons
maintenant des plans pour régler cette question une fois que la petite affaire
actuelle sera terminée.


— Est-ce qu’on me donnera une autre divinité symbiotique ?


— J’en doute, Jym. Tu as déjà l’infinie distinction d’être
le premier humain à avoir survécu à la rupture d’un attachement symbiotique. En
prendre un second serait vraiment abuser de ta chance. Mais pour le moment, nous
devons te remettre en bonne forme physique et ensuite il va te falloir
travailler comme un beau diable. Plus vite nous attaquerons l’Arme du Chaos, plus
tôt nous pourrons en revenir à notre routine normalement chaotique.


— Ça ne sera jamais trop tôt pour moi.


— Au fait, tu crois que ça va prendre ?


— Quoi donc ?


— La mode dorée. Tu vas peut-être la lancer. Tout le personnel
féminin est follement intéressé. Tu vas avoir du mal à te débarrasser du titre
de Bête dorée.


— Qui le voudrait ? La qualité ressort toujours, Cass.
Pour un prix convenable, je te dirai comment on s’y prend.







Chapitre XVIII


Dans les plaines de Mayo, les immenses
vaisseaux-laboratoires eux-mêmes paraissaient tout petits à côté du gigantesque
vaisseau-atelier des Forces spatiales. Au centre de cette activité, cependant, la
vedette de la prévôté était posée, sombre et tranquille, sur le sable comme si
elle observait la consternation technique qu’avaient suscitée ses mystérieux
moteurs et instruments. À cause de l’effet de dilatation du temps, la Fédération
n’avait même pas envisagé la possibilité pratique de construire des vaisseaux
capables d’affronter le mur de la lumière. Beaucoup de gens, leur pensée conditionnée
par les plus vieux concepts de la relativité, affirmaient qu’une telle
accélération était impossible, alors qu’il y avait là un engin qui confondait
les théoriciens et indiquait que les hypothèses de travail de la physique
pouvaient devenir de sérieuses entraves au progrès, pour peu qu’on les
interprète littéralement comme des lois naturelles.


Les plus amères disputes, cependant, furent provoquées par
le fait qu’après avoir eu un aperçu de l’inconcevable avance de la technologie
des Ras, les ingénieurs et les savants ne voulaient plus se séparer de la
vedette. Ils auraient préféré passer quelques années béates d’analyses et d’investigations,
sonder ses prodigieux secrets et tenter d’escalader les sommets de logique qui
avaient permis sa conception.


Saraya avait l’esprit plus pratique. Son besoin le plus
urgent était de fournir un moyen d’accès à la jonction trans-continuum pour une
offensive résolue contre l’Arme du Chaos. Il se montra intransigeant : la
remise en état de la vedette de la prévôté était la seule opération que le
temps permettait et les problèmes techniques créés par ce projet cependant
limité étaient déjà extrêmement complexes.


Le commissaire spatial en chef Delfan fut encore plus
réaliste. Après avoir interrogé Kasdeya, Penemue et Wildheit sur la taille et
la construction de l’Arme du Chaos, et sur sa vulnérabilité possible au
sabotage, il avait ordonné l’installation d’armes nouvelles dans la vedette
afin d’accroître son pouvoir de destruction. Parmi ces armes, il y avait quatre
des fulgurants les plus destructeurs que la science terrienne avait pu
concevoir. Chacun était calculé de manière à pouvoir détruire une planète. Mais
le pouvoir sur-destructeur de ces engins diaboliques rendait Wildheit moins qu’enthousiaste
sur leurs chances face aux aspects sans réaction du domaine de la jonction.


Wildheit fut chargé de commander l’unité d’assaut, avec
Kasdeya et Penemue pour diriger l’engin et s’occuper de l’équipement et du
matériel Ras. Cass Hover et deux soldats d’élite de commando à l’aspect redoutable
complétaient l’équipage de la vedette qui s’élança dans l’espace quelques
minutes après avoir été déclarée en bon état de fonctionnement par les techniciens
du montage. Pendant que Penemue calculait une approche adéquate pour une
tentative de pénétration dans la jonction, Kasdeya fit subir au vaisseau toute
une ; série de manœuvres spatiales et subspatiales destinées à lui
apprendre si la vedette avait été réellement remise en état. Il fut apparemment
satisfait des résultats, mais Penemue se plaignait aigrement du calibrage des
instruments, pour lesquels il n’y avait pas de mesures correspondantes hors de
l’empire des Ras.


Néanmoins, ils poursuivirent leur route. L’approche préférée
de Penemue nécessitait un long saut à travers le nouvel univers qu’ils
réussirent principalement selon un mode subspatial conventionnel. Puis l’approche
proprement dite commença et l’incroyable accroissement de la vitesse effraya et
fascina même des voyageurs spatiaux aussi endurcis que Hover et les deux
soldats d’élite, pour qui c’était une expérience nouvelle. Quand ils heurtèrent
le mur de luxon, Wildheit s’aperçut qu’il ne supportait pas les sensations plus
facilement que les premières fois et il dut ramper dans un coin et s’allonger jusqu’à
ce que les pulsations de douleur exquise se calment. Ce fut avec un immense
soulagement qu’ils débouchèrent enfin dans l’infini silencieux du domaine de la
jonction.


Là, les protestations de Penemue contre le calibrage des
instruments prirent toute leur signification. Face à tout un infini où se
perdre, la moindre erreur de navigation leur interdirait toute possibilité de
trouver l’Arme du Chaos, même s’ils la cherchaient pendant une éternité. La
possibilité de la découvrir par pur hasard après une erreur d’un millionième de
degré dans un des axes tri-dimensionnels était de moins d’une sur dix élevée à
la puissance quatre-vingt-un… et même cela comporterait un élément de chance. Sans
certitude que ses instruments ne recélaient pas d’erreurs allant jusqu’à dix
pour cent dans les trois axes, Penemue déclara la chose impossible.


Après avoir noté l’objection comme il se devait, Wildheit
décida qu’ils devaient poursuivre quand même, en utilisant la meilleure
information disponible. De longues, longues heures de balayage désespéré du domaine
de la jonction ne purent cependant apporter aucune suggestion indiquant qu’ils
approchaient même de loin de l’Arme du Chaos, et une appréciation plus réelle
de la dimension de l’infini commença à s’imposer à tous. La vaste mais mesurable
immensité de l’espace réel leur parut bien petite et banale, par comparaison, et
ils furent atterrés à la pensée qu’ils pourraient voyager éternellement à des
vitesses approchant celle de la lumière, dans tout le trans-continuum, sans
jamais rien trouver que le vide absolu et les ténèbres éternelles.


Leur seule consolation était la limitation de la vitesse
dans la jonction qui, si elle était dépassée, les précipiterait à travers la
cloison de la jonction dans un des deux univers extérieurs. C’était leur chemin
du retour prévu, mais c’était aussi une action qui marquerait l’échec et signifierait
que l’Arme du Chaos restait intacte ; c’était par conséquent un choix que
Wildheit refusait d’envisager.


Ils étaient donc en plein dilemme : continuer avec une
chance de succès presque négative, ou retourner dans le nouvel univers ce qui
signifiait l’échec total. Ils cherchèrent tous désespérément une troisième voie
pour élucider le problème et ce fut Kasdeya qui la trouva. Comme sur tous les
vaisseaux de service des Ras, un équipement réduit, détecteur de Chaos, avait
été inclus parmi les instruments. Comme il n’y avait aucune activité entropique
inhérente à la jonction, il s’ensuivait que toute réaction à un balayage Chaos
ne pourrait venir que d’un vaisseau ou d’une installation situés à l’intérieur
de la jonction. Sur le viseur du Chaos, Kasdeya pourrait obtenir une réaction
Chaos nette.


Suivit une période capitale de triangulation et d’alignement,
au cours de laquelle la vedette passa par toutes les combinaisons d’angles
concevables, et les réactions du Chaos furent disposées en tableaux. Bientôt un
schéma commença à émerger qui se précisa en une série de coordonnées donnant la
position de l’activité entropique, sinon de l’arme elle-même. Débordant de joie
d’avoir enfin un objet défini à trouver et une direction positive à prendre, ils
réduisirent leur trajectoire pour mettre le cap sur la nouvelle position et, métaphoriquement,
retinrent leur respiration jusqu’à ce que les viseurs commencent à renvoyer une
première indication d’une activité puissante dans les étendues inertes du
domaine.


Enfin les contours faibles mais distincts de l’Arme du Chaos
commencèrent à apparaître sur les écrans, mais ils révélèrent aussi une
importante formation de bâtiments de guerre des Ras dans le voisinage. Wildheit
allait se replier pour étudier sa stratégie quand il se souvint qu’ils
occupaient un authentique engin ra et qu’il était douteux que cette escadre
soupçonne leur mission. Il dit à Penemue de se charger des communications et de
donner des réponses convenablement évasives à toutes les questions, puis il
ordonna à Kasdeya de diriger la vedette tout droit vers la station de pointage
de l’arme où Roamer devait toujours se trouver.


Le coup de bluff marcha. La présence de la vedette de la
prévôté ne provoqua qu’un minimum de questions auxquelles Penemue répondit
comme il convenait. Leur approche résolue de la station de pointage apaisa apparemment
tous les doutes qu’il avait pu y avoir. Utilisant la procédure d’amarrage
standard des Ras, ils fixèrent un tube de transfert spatial et passèrent dans
le sas de la station orbitale avant que quiconque puisse avoir l’idée que ce n’était
pas une visite de prévôté régulière.


Dans la station, les premiers Ras à comprendre leur erreur
furent abattus avant d’avoir l’occasion de transmettre la nouvelle de leur
découverte à leurs compagnons. À présent, le patient travail de reconnaissance
de Penemue, Kasdeya et Wildheit, avant leur évasion de l’autre station, porta
de nouveau ses fruits. Les salles de transmissions furent rapidement
découvertes et détruites. Au cours de cette action, Wildheit fut fortement
impressionné par la redoutable efficacité des deux soldats de commando spatial
que Cass Hover avait amenés ; ils formaient avec lui une équipe capable de
se déployer rapidement avec des effets dévastateurs. Wildheit leur confia
diverses missions dont la moindre n’était pas de garder ouverte une voie d’évasion,
puis il partit avec Kasdeya et Penemue à la recherche de Roamer.


Tout en étant construite suivant le même principe de
segments que la station où ils avaient été prisonniers, le plan intérieur de
celle-ci était tout à fait différent. Les vastes salles caractéristiques de la
station de pointage étaient partagées en plusieurs autres niveaux, chacun divisé
en de nombreuses cabines et coursives. Ainsi, la tâche de recherche de Roamer
se compliquait du nombre de lieux à visiter et de la nécessité de réduire au silence
tous les Ras qu’ils rencontraient, de crainte qu’un message soit transmis d’une
façon ou d’une autre à la flotte de l’extérieur, avertissant de l’attaque. Utilisant
généreusement les projecteurs à pastilles choquantes, le trio dégagea toutes
les pièces qu’il traversa. Ils n’employèrent le tir à plus longue portée que
lorsqu’ils furent surpris dans un couloir ou un espace plus vaste. Ainsi ils
progressèrent, avec seulement quelques escarmouches mineures, vers un segment occupant
toute une partie circulaire de la station.


Ils y trouvèrent Roamer, parmi des groupes d’instruments et
de pupitres de commande, observant attentivement des traces de couleur vive
rampant en travers d’immenses écrans centraux. Autour d’elle des techniciens se
penchaient sur de longs établis courbes, en écoutant attentivement Asbeel et
Jequn qui traduisaient les instructions de Roamer pour quelque opération complexe.
Elle ne vit pas le trio entrer dans la salle, trop absorbée par la lecture des
graphiques mouvants sur les grands écrans et la traduction de leurs messages en
instructions. Soudain elle s’arrêta et se figea, horrifiée, tandis qu’une des
traces de la base remontait verticalement sur l’écran vers le plafond. Wildheit
jeta un coup d’œil à sa montre et comprit que Cass Hover venait d’armer un
fulgurant dans le segment central de la station et que ce que Roamer venait de
lire était une prédiction du Chaos de la destruction de cette station.


Elle se retourna, affolée, pour chercher la cause de cet
événement inexpliqué, et vit alors les trois hommes sur le seuil.


« Jym ! »


Son exclamation jaillit dans un cri et son teint devint d’un
gris de cendre.


Sur les ordres de Kasdeya, les techniciens restèrent assis
et absolument immobiles alors que Jequn et Asbeel, la figure illuminée par un
grand soulagement, poussaient vers la porte une Roamer tout à fait traumatisée.
Une fois qu’ils furent dehors, la pastille narcotique de Wildheit élimina toute
opposition de ceux qui restaient dans la salle. Un des soldats du commando couvrait
le corridor et bientôt ils coururent tous vers le sas d’amarrage.


« Jym, je… »


Tout en courant, Roamer tentait de donner des explications.


« Continue de courir, Roamer ! On causera plus
tard. »


Wildheit était juste derrière elle, un projecteur braqué
au-dessus de sa tête. Si jamais elle hésitait, il était tout prêt à l’assommer
et à la porter dans la vedette de la prévôté. Cependant, le message qu’elle
avait lu sur l’écran, prédisant la destruction imminente de la station, suffisait
à assurer sa coopération rapide.


Cass Hover était toujours au fulgurant. Il fit brièvement le
compte des silhouettes qui galopaient dans le corridor vers le sas, puis il
abaissa la dernière manette pour assurer que l’engin ne pourrait être désarmé pendant
les minutes restant avant l’explosion.


Kasdeya mit la vedette en marche avant même que Wildheit
largue le tube de transfert spatial mais l’amarre se brisa nettement et le
brusque départ n’attirerait pas l’attention importune d’un observateur de l’escadre
des Ras groupée autour d’eux. Kasdeya vira immédiatement, en un demi-tour serré,
de manière à placer le gigantesque disque du réacteur entre eux et la station
de pointage, une manœuvre destinée non à leur propre sécurité mais à diminuer
la possibilité que quelqu’un établisse un rapport direct entre eux et l’accident
imminent.


Ils avaient presque contourné le réacteur quand le fulgurant
explosa enfin. La station de pointage se transforma instantanément en soleil. Cependant,
c’était un soleil curieusement renfermé sur lui-même par le refus opposé par la
jonction à tout transfert d’énergie entre des corps séparés. L’exception à
cette règle fut infime. L’explosion, assez puissante pour pulvériser une planète,
resta confinée dans la sphère qui avait été une station orbitale, cependant que
le flamboiement d’énergie pure retournée sur elle-même forma l’une des plus prodigieuses
sources d’illumination que la jonction avait jamais dû connaître.


Comme l’avait espéré Wildheit, cela créa une assez
importante diversion qui amena de nombreux vaisseaux Ras sur les lieux pour
observer. Aucune action offensive n’étant entreprise, il semblait certain que
personne n’avait encore établi de rapprochement entre la petite vedette de la
prévôté et l’incident, et ils purent donc continuer le long de la section
centrale d’accélération de l’arme sans éveiller aucune attention apparente.


La destruction de la station de pointage leur avait tout de
même donné une leçon : s’ils possédaient encore trois fulgurants capables
de détruire des parties de l’Arme du Chaos, ils auraient énormément de mal à s’en
servir. À cause de la prohibition de transfert d’énergie dans le domaine, entre
les objets, un fulgurant déposé à la surface ne pourrait que se détruire
lui-même, laissant intacte l’Arme du Chaos. C’était seulement en plaçant un des
engins à l’intérieur de la surface topologique que la réaction pourrait être efficace.
Penemue estima que même le vaste espace axial par lequel le rayon de l’arme était
projeté devait être considéré comme une partie de l’espace de la jonction, puisqu’il
n’était pas géométriquement enfermé dans la structure de l’arme.


Penemue avait repris l’écoute des canaux de communication
des Ras pendant que la vedette effectuait un balayage préliminaire le long de
la section d’accélération de l’arme monstrueuse. Pendant un long moment, il n’entendit
rien d’intéressant mais soudain il appela d’une voix pressante :


« Attendez ! Quelqu’un nous soupçonne. J’entends
une espèce de commandant qui demande ce que fait une vedette de la prévôté dans
une zone de maintenance. Je crois que nous allons être interpellés.


— En supposant que leurs soupçons soient confirmés, demanda
Wildheit, quelle forme d’action peuvent-ils entreprendre contre nous ?


— Ma foi, ils ne peuvent pas nous calciner hors de l’espace
au moyen d’un rayon ou d’un projectile, pour la même raison que nous ne pouvons
pas employer du dehors un fulgurant contre l’arme. Mais s’ils nous cernent de
manière que nous ne puissions fuir, ils pourraient bien se rapprocher presque
au point de contact et faire passer quelque chose comme une mine foreuse à
travers notre coque.


— Et on dirait que c’est précisément ce qu’ils vont faire,
grogna Kasdeya. Il se peut que nous ayons gaffé et trébuché sur le protocole, et
nous nous sommes trahis. »


Comme pour confirmer les paroles de Kasdeya, une bonne
douzaine des plus petits bâtiments de la flotte piquaient sur eux en se plaçant
en formation serrée. L’incursion de la vedette le long des cent cinquante kilomètres
complexes du corps de l’accélérateur fut rendue soudain hasardeuse par l’approche
rapide des vaisseaux Ras qui, réglant leur vitesse et leur direction avec une
grande habileté, plongèrent sur l’avant et l’arrière et formèrent une
couverture qui ne laissa à la vedette prise au piège que bien peu de place pour
manœuvrer. Jequn montra les grappins magnétiques qui commençaient déjà à
descendre pour les saisir.


De cette manière malaisée, le vaisseau cerné et son escorte
continuèrent de longer le corps de l’accélérateur jusqu’à ce qu’ils arrivent à
l’intervalle entre l’accélérateur et l’immense cage contenant les trous noirs.


C’était dans cet intervalle béant que les Ras espéraient
manifestement compléter l’encerclement et la destruction de la vedette. D’autres
vaisseaux étaient allés se poster de l’autre côté de l’accélérateur, probablement
pour fermer une voie d’évasion possible. Le regard désespéré que Kasdeya échangea
avec Wildheit révéla que les deux hommes étaient arrivés à la même conclusion
fantastique sur le seul moyen d’évasion qui leur restait. Sans attendre une
confirmation verbale de Wildheit, le Ra renégat vira de bord au plus serré dès qu’ils
arrivèrent à l’intervalle et remonta tout droit dans l’axe central du tube d’accélération
de l’Arme du Chaos.


Les vaisseaux des Ras ne tentèrent pas de les suivre et ils
comprirent vite pourquoi. En dépit de son échelle gigantesque, l’intérieur du
tube était considérablement rétréci par d’immenses diaphragmes encastrés par
intervalles, dont les ouvertures étaient à peine plus grandes que deux fois la
largeur de la vedette. Bien que le passage continu fût possible, il exigeait
des manœuvres délicates et précises qui ne pouvaient s’effectuer qu’à une
vitesse extrêmement réduite. Avec cent cinquante kilomètres de tube à traverser,
les Ras auraient manifestement tout le temps de préparer un piège à l’autre extrémité.


Et ce n’était pas le moindre de leurs soucis. Une vive étincelle
de lumière droit devant eux jaillit soudain, son implication trop évidente et
trop redoutable pour être négligée. De la matière stellaire déchiquetée
arrivait à travers le domaine du continuum dans l’immense trompe de l’arme et
le réacteur était chargé pour le tir. Prisonniers dans les entrailles de l’arme
et alignés avec précision sur son axe primaire, il semblait bien qu’il n’y eût
plus aucun moyen d’éviter la pleine force de la décharge.


Dans un large espace, entre deux diaphragmes, Kasdeya fit de
nouveau demi-tour, dans l’intention de tenter de fuir par la gueule de l’arme
avant que l’issue soit fermée ou l’engin prêt à tirer. Afin d’entreprendre cette
manœuvre sans trop de risques, il avait allumé tous les projecteurs de la coque
et clignait désespérément des yeux pour estimer la distance entre la vedette et
les énormes parois métalliques de l’arme. Comme il allait compléter la manœuvre,
Wildheit poussa un cri et pointa un doigt en l’air vers une saillie rompant la
surface par ailleurs unie. Il ordonna à Kasdeya d’arrêter la vedette et de s’approcher
lentement, avec précaution, jusqu’à ce qu’ils puissent distinguer nettement un
petit sas conduisant à quelque compartiment interne de la structure. C’était là
l’occasion rêvée de déposer un fulgurant !


Ils n’avaient plus de tube de transfert spatial et
probablement très peu de temps pour compléter l’opération avant qu’une décharge
jaillisse par le canon de l’arme. Résumant rapidement la situation, Hover avait
déjà commencé à enfiler une combinaison spatiale pendant que ses soldats d’élite
traînaient un fulgurant dans le sas de la vedette. Kasdeya amena le petit vaisseau
tout près de la porte dans la paroi de l’arme et ils attendirent tous, le cœur
battant, que le fonctionnement du sas leur signale le départ de Cass Hover de
la vedette, un fulgurant serré sous un bras et son autre main crispée autour d’un
câble de sécurité.







Chapitre XIX


Le sas de la vedette était si réduit que personne ne pouvait
accompagner le commissaire Hover dans sa mission. Kasdeya avait beau maintenir
l’engin aussi stable et aussi près de la porte de la paroi que le permettait la
dynamique de la situation, nul n’ignorait les difficultés et les dangers de ce
que tentait Hover. Le câble de sécurité était une méthode hasardeuse d’aborder
un sas spatial, surtout quand on était gêné par l’élan donné par une masse
telle que celle d’un fulgurant. De plus, la vedette était dans un équilibre
dynamique précaire et rien n’assurait que le commissaire pourrait atteindre
facilement la paroi avec un câble, ni qu’il ne serait pas écrasé entre la coque
de la vedette et la porte.


Quand on ajoutait à ces considérations la nécessité d’échapper
au piège avant que la flotte des Ras soit amenée en position de tir et que l’Arme
du Chaos soit totalement armée, il n’était pas surprenant que la tension montât
visiblement. Les minutes s’écoulaient et elles dépassèrent bientôt le temps qu’ils
jugeaient raisonnable pour que Hover accomplisse sa tâche. Wildheit avait déjà
enfilé une combinaison spatiale mais il hésitait à utiliser le sas au cas où
Hover tenterait d’y pénétrer de l’extérieur. De nouvelles minutes passèrent et
la tension monta encore plus douloureusement. Wildheit avait la main sur les
commandes de déverrouillage du sas quand un grondement d’air annonça enfin le retour
de Hover.


Le commissaire secoua la tête d’un air déconcerté.


« Tirons-nous d’ici !


— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Wildheit.


— Quelque chose qu’on avait oublié de me dire. Ce n’est
pas de l’espace, à l’extérieur de la coque, c’est autre chose. Ça n’a peut-être
pas de température mais ça n’accepte pas la chaleur non plus. On se fait littéralement
cuire dans sa propre chaleur corporelle. Essaye de manier cent kilos de
fulgurant dans ces conditions. »


Cependant, Kasdeya avait habilement ramené la vedette dans l’axe
du rayon de l’arme. En se retournant maintenant vers le réacteur, on voyait la
matière stellaire tissée briller comme un soleil, prenant la vedette dans un
faisceau éblouissant alors qu’elle avançait dans l’ombre des grands diaphragmes.
Il était impossible de savoir à quel moment l’arme tirerait mais il était
évident que le temps leur était critiquement compté. Utilisant le rayon
lumineux comme unique guide Kasdeya accéléra dangereusement, si l’on
considérait l’étroitesse des passages. Derrière eux, le réacteur étincelait d’un
éclat de plus en plus vif. Quelque part devant eux, une formation de vaisseaux
ennemis attendait certainement qu’ils surgissent dans l’intervalle béant.


À ce moment, le fulgurant explosa.


Contenue par la physique résistante de la jonction, la
réaction fut confinée aux limites de l’ancienne forme de l’accélérateur, mais
toute sa longueur s’illumina comme une étoile tubulaire et le passage de la
vedette de la prévôté entre les diaphragmes soudain incandescents dut se faire
à l’aveuglette car les polarisateurs de protection assombrissaient tous les
hublots et les viseurs afin de préserver les occupants des niveaux de radiation
extrêmes. Quelques secondes plus tard seulement, l’Arme du Chaos dut faire feu,
mais cette fois dans la section de l’accélérateur dont la fonction dynamique avait
déjà été détruite. Au lieu de former un rayon cohérent, la décharge d’énergie
entropique se dispersa et la petite proportion de son déploiement en cône qui frappa
la vedette la propulsa avec la force de poussée d’une grande explosion, mais
cela n’eut d’autre effet que d’accroître sa vitesse déjà croissante.


Comme l’obus d’un canon supersonique, la vedette jaillit de
l’embouchure de l’accélérateur et, avant qu’on puisse en reprendre le contrôle,
elle fila droit dans l’intervalle grand ouvert et en plein centre de la gigantesque
cage pivotante contenant en guise de roulements à billes des trous noirs sous
son capot. Baignés comme ils l’étaient dans une basse concentration de radiation
entropique pure, la focalisation soudaine de ce flux, même à ce faible degré, causa
un choc considérable aux occupants quand ils passèrent par quelque point de
convergence crucial. Les réactions physiologiques leur coupèrent le souffle et
ce fut Hover qui parvint à résumer la sensation.


« Vous savez, ça pourrait devenir une habitude ! J’ai
ressenti des choses que je n’avais pas éprouvées en vingt ans ! »


Cependant, l’occasion d’en prendre l’habitude fut
immédiatement perdue. Libéré des contraintes du tube d’accélération détruit, le
rayon du réacteur s’étalait dans toutes les directions et englobait la cage
pivotante. Le rayon divergent d’énergie ranima les catastrophes inhérentes au
maintien en captivité de dix trous noirs et cette fois c’était le domaine sans
réaction de la jonction qui devait céder. Pendant un incroyable instant, les
forces gravifiques combinées des trous noirs furent exposées les unes aux
autres et la structure entière s’écroula, avalée par un immense trou noir formé
par la fusion des autres en un tout unique.


Pour une raison quelconque, l’irradiation continue du trou
noir par le rayon du réacteur annula le manque de réaction caractérisant le
domaine de la jonction, et une immense marée gravifique déferla du trou noir
pour s’emparer de la vedette, de la flotte des Ras et même de l’Arme du Chaos. Kasdeya
luttait aux commandes de son engin en cherchant désespérément à obtenir de ses moteurs
jusqu’au dernier iota de propulsion mais il était évident qu’ils perdaient du
terrain et qu’ils étaient attirés en arrière vers le trou. La plupart des
vaisseaux de l’escadre avaient moins de chance encore ; comme ils n’étaient
pas en marche, ils se mirent immédiatement à « tomber » dans l’immense
puits gravifique qui venait de se creuser. Aucune manœuvre d’urgence ne pouvait
les sauver de la force de gravité de vingt masses solaires à si courte portée.


Mais l’effet le plus fantastique fut son attraction des
ruines de l’Arme du Chaos. Lentement d’abord, puis avec une rapidité de plus en
plus grande, l’arme gigantesque fut inexorablement attirée vers le trou noir et
complètement avalée. Quand le réacteur franchit l’horizon événementiel, il
cessa d’émettre le rayon d’entropie qui avait fait oublier au trou noir qu’il
était situé dans le domaine sans réaction de la jonction. À la disparition de l’Arme
du Chaos, le domaine retourna à sa propre normalité, l’énorme gravité mourut, et
Kasdeya put avec bonheur réduire la poussée des moteurs hurlants et demander à
Penemue de tracer une route facile vers le nouvel univers.


Bientôt ils traversèrent la paroi du continuum et Cass Hover
reprit sa place aux transmissions, en utilisant le réseau FTL qui avait été
ajouté à la vedette au cours de sa remise en état. Il tenta d’envoyer un
message à Saraya et au commissaire spatial en chef Delfan, restés sur Mayo, pour
les mettre au courant du raid sur l’Arme du Chaos. Dans l’incapacité de
recevoir une réponse des vaisseaux-labos ou du vaisseau-atelier, il chercha une
station de relais FTL et apprit alors que toutes les communications avec Mayo
semblaient souffrir d’un black-out.


En dernier recours, il contacta le réseau de transmissions
des Forces spatiales, mais on lui annonça qu’elles étaient trop engagées pour
contenir l’invasion des flottes des Ras, qui avançaient toujours, pour aller
rechercher une panne de communications isolée tout là-bas dans les confins. La
destination de la vedette de la prévôté avait initialement été le Centre-Chaos
sur Terra, mais en apprenant le souci de Hover, Kasdeya demanda à Penemue de
calculer une voie subspatiale vers Mayo, à tout hasard.


Sur le pont inférieur, Wildheit convoqua alors Roamer.


« Je crois qu’il est grand temps que nous ayons
quelques explications. Que nous tâchions de nous comprendre.


— Nous nous comprenons, commissaire Jym. Mais nous n’avons
pas eu le temps de le formuler.


— Alors commençons. Tu savais que Mayo n’avait aucun
besoin d’être libéré de la Fédération. Et tu savais aussi que si les Ras
étaient victorieux, ils ne laisseraient jamais vivre les Sensitifs. Alors qu’est-ce
qui t’a persuadée de collaborer avec eux ?


— Pourquoi ne l’aurais-je pas fait ? J’ai aussi
collaboré avec vous, mais vous n’aviez rien d’autre à offrir aux Sensitifs que
la destruction, vous aussi.


— C’est une curieuse chose à dire.


— C’est la vérité. Jym. Vous ne pouvez pas encore la voir
mais les plans pour la destruction des voyants étaient déjà prêts. Dabria et
Saraya y avaient veillé. À leur instigation, la Fédération ne tolérerait pas
plus les Sensitifs que les Ras. Tel était le choix qui m’était présenté. Vous
êtes tous deux nos ennemis, alors pour survivre, nous devions vous opposer l’un
à l’autre.


— Nous opposer dans quel but, Roamer ?


— La libération des voyants de Mayo, cette même libération
que Dabria nous refusait. Nous avons besoin d’espace vital, Jym, pour
développer nos talents particuliers. C’est à cette fin que j’ai accepté de
quitter Mayo avec vous et c’est un but que je me suis constamment fixé. La
Fédération n’a jamais eu de droit spécial à ma loyauté. En fait, j’ai réussi à
vous affaiblir tous les deux, vous et les Ras. C’est le climat dont les
Sensitifs ont besoin pour se développer et construire.


— Construire quoi, Roamer ?


— L’univers appartient aux Sensitifs, Jym. Ils sont le peuple
de demain.


— Un fantasme, j’en ai bien peur. L’univers n’appartient
qu’à ceux qui sont assez forts pour le conquérir et le conserver. Tous les
plans ambitieux échouent si l’on ignore cette simple vérité.


— Elle n’a pas été ignorée. Vous saviez ce que vous faisiez
quand vous m’avez opposée à trois Ras. Vous saviez aussi bien que moi que dix
hommes auraient été une proportion plus juste. Les Sensitifs ont la force de prendre
et de conserver ce qu’il leur faut, une fois qu’ils seront libérés de Mayo. Mais
vous le savez déjà, alors pourquoi prétendre le contraire ?


— C’est toi qui prétends. C’est toi qui espères conduire
ton peuple hors de la captivité vers un grand avenir brillant dans le ciel. Mais
tu es un faux prophète, petite poulette. Tout ce que tu peux leur offrir, c’est
la lutte et de dures épreuves, et l’ultime défaite de leur idéal.


— Où voulez-vous en venir, commissaire Jym ?


— Entre tous les voyants Sensitifs, tu es la mieux adaptée
à lire les schémas du Chaos. Eh bien sers-toi de ce don précieux. Regarde dans
l’avenir, Roamer. Suis le programme de tes ambitions. Est-ce que la brillante étincelle
devient une flamme ? Est-ce que la grande réaction en chaîne se produit et
dure ? Ou est-ce qu’elle se consume et ne devient plus que cendres ?


— Je vois…


— Qu’est-ce que tu vois dans les schémas, Roamer ? »


Pas de réponse.


« Qu’y a-t-il là-dedans, Roamer ? Pourquoi es-tu
si longue à voir ? »


Elle ferma les yeux et sourit avec résignation.


« Vous savez ce qu’il y a. Une étincelle…, une flamme…,
un flamboiement…, mais pas de grande conflagration. Nous n’allons pas réussir. Vous
êtes un vieux démon, commissaire Jym ! Comment avez-vous pu le savoir ?


— Saraya a laissé entendre un jour que l’intuition était
une forme rudimentaire de sensitivité au Chaos. J’appelle ça obéir à une
inspiration.


— C’était plus habile que vous ne pensiez.


— C’était étayé par un bon fond de logique. Les Sensitifs
s’efforcent de se tenir à l’écart afin de concentrer le développement de leurs
pouvoirs. Les chimistes et les physiciens raffinent des substances pour les
mêmes raisons ; des formes d’une grande pureté peuvent présenter des
caractéristiques spéciales qui ne sont pas évidentes dans leur état plus
grossier. Mais l’entropie – le degré de désordre ou d’enchevêtrement –
croît avec le temps. Les éléments forment des composés, les composés se
distribuent en mélanges désordonnés. Il en est de même avec les êtres. Les Sensitifs
n’ont aucun moyen d’éviter la contamination par des gènes de l’ensemble commun,
s’ils quittent Mayo. Et leurs propres gènes retourneront dans le fonds commun.


— Voilà un fatalisme bien déprimant.


— Mais non. Les Sensitifs ne diffèrent pas du reste de
l’humanité. Leurs gènes sont des gènes communs, avec les traits de talent
raffinés par une sélection déterminée et l’isolement accidentel qui a suivi le
Grand Exode. Ce qu’ils ont développé est remarquable mais ce n’est pas unique
ni impossible à répéter. Ne les coupe pas du reste de l’humanité, Roamer. Ils
seront absorbés ou détruits. Ramène-les là où leurs immenses talents pourront s’employer
utilement.


— Vous parlez comme s’ils étaient déjà partis.


— Je crois que certains ont fui. Je parle de deux vaisseaux-laboratoires
et d’un vaisseau-atelier qui se sont posés dans les plaines de Mayo. Où les
voyants comptent-ils les emmener ?


— Je ne sais pas ce que vous voulez dire.


— Tu le sais très bien ! L’occasion en or pour un grand
nombre des meilleurs voyants de s’évader dans l’espace. Où se dirigent-ils.


— Je ne peux pas le savoir.


— Mais si, tu le sais. Durant tout cet épisode, tu t’es
arrangée pour rester en communication télépathique avec les autres. Il est
important que tu m’aides à trouver ces vaisseaux et à les intercepter.


— Pourquoi ?


— Parce qu’ils sont dans un piège, Roamer. Un piège assez
féroce, tendu et appâté par des professionnels de très longue date. Et, en
dehors de ça, nous avons besoin d’eux. »


 


Quel que fût le genre de bataille qui avait été livrée pour
s’emparer des vaisseaux, elle avait laissé de nombreuses traces sur les sables,
et certains éperons rocheux avaient été pulvérisés par des forces réellement stupéfiantes
qui ne laissaient pourtant aucune indication d’origine explosive. Des tentes et
du matériel avaient été dispersés au loin, mais même un survol à basse altitude
ne put révéler le moindre signe de vie. Wildheit devina que les survivants s’étaient
réfugiés dans la ville proche et il donna l’ordre de poser la vedette près du
seul pont intact sur la rivière.


Le groupe qui franchit le pont était précédé par le
commissaire spatial en chef Delfan, accompagné par Saraya et Dabria. Ils
étaient suivis par des hommes de la ville mêlés à des techniciens, et des
hommes d’équipage des vaisseaux volés à la Fédération, sans parler d’un bon
nombre de gardiens de Dabria. Wildheit et Roamer les accueillirent au pied de
la rampe de la vedette.


« Je suis rudement heureux de vous voir, Jym ! s’écria
Delfan avec une sincérité et un soulagement évidents. Nous sommes naufragés. Toute
une armée de voyants nous a attaqués et a volé nos vaisseaux. Ils n’ont même pas
laissé un seul communicateur FTL pour que nous puissions demander du secours. J’ai
besoin de me servir de votre poste pour appeler quelques unités des Forces spatiales. »


Wildheit ne fit pas un geste pour s’écarter.


« Une minute, commissaire ! Si les Forces
spatiales acceptent de vous envoyer des vaisseaux, quelles instructions
comptez-vous leur donner ?


— De balayer les voyants de l’Univers, répliqua Delfan,
irrité par la question. Ils sont coupables de piraterie spatiale, et je suis
décidé à les faire tous exécuter, même si nous devons les traquer jusqu’aux limites
de l’espace. Les voyants sont encore plus dangereux que les Ras. Je suis
heureux de voir que vous avez ramené Roamer. J’ai fait préparer contre elle une
inculpation pour trahison.


— Ça ne tient pas, déclara Wildheit. Elle n’a jamais été
sujette de la Fédération. D’ailleurs, nous lui devons beaucoup. Elle est un
élément du catalyseur de Chaos que Saraya a imaginé. Ce catalyseur a atteint
son objectif. Est-ce qu’on fabrique une arme pour la condamner ensuite parce qu’elle
a tué des gens ?


— Je réfléchirai à cela un jour, grogna Delfan, pas du tout
convaincu. Écartez-vous et laissez-moi passer, Jym ! C’est un ordre ! »


Wildheit haussa les épaules et se déplaça, mais Delfan
trouva son passage encore barré par Cass Hover, debout sur la rampe. Il avait
derrière lui ses deux soldats de commando, également impassibles qui étaient eux-mêmes
soutenus par les quatre Ras renégats qui bouchaient l’entrée du sas.


Delfan se tourna vers Wildheit, l’air furieux.


« Qu’est-ce que ça veut dire ?


— Écoutez un instant, commissaire. Avant de nous précipiter,
il serait bon de savoir de qui nous faisons le jeu. Avant l’arrivée de Dabria
sur Mayo, les Sensitifs étaient séparés mais pas isolés du reste de l’humanité.
Je pense que l’isolement est venu quand Dabria a songé à former les voyants en
un instrument assez puissant pour le protéger au cas où les Ras découvriraient
sa cachette. Il s’est servi d’eux comme Saraya s’est servi de la Fédération
pour le sauver de ses ennemis. Ne vous laissez pas abuser, commissaire Delfan, ces
deux individus se servent de nous. »


La colère de Delfan fut étouffée par une vague de perplexité
et d’indécision. Ses yeux sévères examinèrent attentivement Wildheit et il se
tourna vers Hover pour quêter un démenti qui ne vint pas. Il s’adressa alors à Dabria.


« Est-ce vrai ? »


Dabria haussa les épaules avec mépris.


« J’ai peur que les champignons de l’espace aient moisi
le cerveau du commissaire, dit-il mais Wildheit resta sur ses positions.


— Vraiment ! Alors je vais développer un peu mon sujet.
Je pense de plus que lorsque l’univers des Ras a été détruit, vous avez trouvé
le pouvoir des voyants fort embarrassant. C’est pourquoi vous vous êtes arrangé
pour les laisser fuir dans des circonstances rendant leur extermination à peu
près certaine.


— Je n’ai pas à écouter de telles absurdités. Cet homme
est fou.


— Rappelez-vous, insista Wildheit. J’ai vu vos gardiens
à l’œuvre. Avec votre façon de vaporiser des narcotiques partout, je ne vois
pas comment même une armée de voyants aurait pu s’emparer de trois vaisseaux à
moins que vous ne l’ayez permis.


— Vous êtes là en terrain dangereux, commissaire.


— Puisque nous parlons de terrain, qui a eu la riche idée
de procéder aux réparations sur Mayo, d’abord ? La simple logistique
indiquait que la vedette de la prévôté aurait été plus facilement remontée dans
les ateliers d’une base militaire.


— C’est Saraya qui a arrangé ça avec Dabria, dit Delfan
tandis que ses doigts glissaient des anneaux de sûreté de ses armes.


— Et cela cache une remarquable coïncidence, reprit Wildheit.
D’après mes renseignements, aucun n’avait de raison de supposer que l’autre
avait survécu jusque dans ce siècle. Cependant, quand les voyants ont posé une vedette
de prévôté endommagée sur Mayo, Dabria s’est mis comme par hasard en contact
avec Saraya.


— Qu’essayez-vous de prouver, commissaire ? demanda
rageusement Saraya en faisant voler sa cape noire autour de lui.


— C’est déjà tout prouvé. La collusion et la
manipulation de la race humaine à vos propres fins. Vous commencez par vous
servir de nous pour combattre vos ennemis, et maintenant vous tentez de nous
diviser pour que nous nous battions entre nous. Vous ne pouvez pas supporter
que votre chère colonie toute jeune soit arrivée à sa maturité. Vous retardez
encore de sept mille ans, vous manipulez, vous tirez les ficelles, vous jouez à
Dieu, vous tentez de modeler la race pour qu’elle soit conforme à vos
spécifications.


— Vous avez fini ? gronda Saraya, trépignant
presque de colère. Il y a un détail que vous oubliez, commissaire. Quand on
pratique l’élevage sélectif, on ne consulte pas les animaux pour savoir ce qu’ils
veulent devenir ! »


Une forte odeur de violettes se répandit dans l’atmosphère
et, dans la foule, quelques personnes commençaient à vaciller. Delfan lui-même
semblait avoir du mal à suivre la conversation.


« Je crois que tu viens de commettre une erreur, reprocha
Dabria à Saraya. J’ai peur que ce soit justement ce que le commissaire Wildheit
voulait prouver. »


Sans un mot, Delfan s’affaissa de tout son long. Autour d’eux,
plus d’une dizaine d’hommes en firent autant.


Clic-clac…


Les occupants de la vedette de la prévôté restèrent fermes
sur leurs pieds, impassibles.


Clic-clac… Clic-clac…


« Ça ne marchera pas, dit Wildheit à Dabria. Plus
maintenant. »


La figure de Dabria exprima la totale incrédulité quand il
remarqua les extrémités des filtres, dans leurs narines, qui absorbaient l’odeur
entêtante de violettes, ainsi que les bouchons à basse fréquence dans leurs oreilles
qui étouffaient les profonds accents subsoniques de la trompe. Saraya secoua
tristement la tête.


« On dirait que nous avons été percés à jour, mon vieil
ami. Notre tâche est peut-être finie et ils n’ont plus besoin de nous. Reste à
savoir s’ils sont assez endurcis pour assumer la pleine responsabilité de leur
développement. Mais, pour toi et moi, je conseille de nous retirer discrètement. »


Il y avait quelque chose de vaguement pathétique dans la
démarche de Saraya et de l’ex-gardien, quand ils s’éloignèrent lentement, soudain
dépouillés de toute leur autorité. Wildheit les suivit des yeux avec compassion.


« Tu ne vas pas les retenir ? demanda Cass Ho ver
en descendant de la rampe.


— Nous leur devons beaucoup, Cass. Sans eux et quelques
autres, Terra n’aurait pas encore de civilisation et la Fédération ne serait
même pas un rêve. Je soupçonne l’un d’eux d’avoir encore un vieux vaisseau Ra
caché quelque part. Ils ont beau parler de se retirer, je soupçonne qu’ils vont
passer dans la dilatation du temps et refaire surface dans un siècle ou deux
pour voir si nous nous sommes réellement débrouillés seuls.


— Tu crois que nous pourrons ?


— Franchement, je n’en sais rien, Cass. Kasdeya m’a dit
un jour que notre culture encore jeune avait besoin de soins constants pour ne
pas revenir en arrière. Je me demande si c’était une phase temporaire ou si la
rechute est une tendance innée des espèces hybrides.


— Là, tu me dépasses, mon vieux.


— Peu importe. Je t’expliquerai ça un jour. »


Wildheit poussa affectueusement du pied le corps endormi du
commissaire spatial en chef Delfan.


« La phrase clef de Saraya, c’est la question qu’il se
pose pour savoir si nous sommes assez endurcis pour assumer la responsabilité
de notre propre développement. Réfléchis bien à ça, Cass. Si jamais la race humaine
commence à glisser dans la dégénérescence et le déclin, qui va la tailler et la
greffer, maintenant ? »







Chapitre XX


Bien en tête des vaisseaux d’escorte, le patrouilleur
émergea du subespace, loin des Confins de la galaxie. De sa position, il était
possible d’apprécier le contraste frappant entre l’abondance étoilée de la Voie
lactée derrière eux et l’immense vide devant. Ils étaient sur les rivages des
vastes océans de l’espace, au-delà desquels d’autres îles galactiques
scintillaient comme si elles n’étaient que d’humbles étoiles. C’était un
spectacle qui ne manquait jamais d’exciter l’imagination de Cass Hover : la
pensée lancinante qu’aussi loin que l’homme pourrait voyager, jamais il n’atteindrait
l’extrémité d’un univers dont les frontières s’élargissaient plus vite que l’esprit
ne pouvait le concevoir.


Ses compagnons de bord, deux jeunes voyants de Mayo, étaient
tout aussi fascinés. Petite-Ombre, qui avait pourtant suffisamment voyagé dans
l’espace, contemplait pour la première fois les mystères de l’espace
extra-galactique. Le pâle Brin, plus expérimenté mais néanmoins impressionné, dressait
ses oreilles surnaturelles pour capter des murmures qui étaient déjà vieux
avant que le nuage de gaz de Mayo se soit condensé, il y avait cinq mille
millions d’années.


Cependant, ce n’était pas la quête de merveilles qui les
amenait en ce lieu. Quelque part dans le vide, une escadre de vaisseaux de
guerre des non-humains, noirs, laids et trapus, avait été signalée en direction
des Cent Mondes. À un moment où les Forces spatiales de la Fédération étaient
dispersées à l’excès par la corvée de nettoyage des Ras, tout ce secteur de l’espace
était grand ouvert aux attaques dévastatrices des non-humains, dont la
politique était davantage l’annihilation que la conquête. Hover, examinant ses
écrans, respira plus à l’aise quand les trois corvettes spatiales surgirent du
subespace en formation serrée derrière le patrouilleur. Bien que tristement
surpassés en nombre par l’implacable ennemi noir devant eux, ces trois
vaisseaux légers étaient tout ce qu’on avait pu distraire pour affronter la
menace étrangère. Le commissaire, cependant, n’en était pas angoissé outre
mesure car ce dispositif avait plus de forces qu’il n’y paraissait.


« Allô, Chasseur d’Ogres, vous m’entendez ? »


L’appel venait de la corvette spatiale de tête.


« Ici, Chasseur-d’Ogres, capitaine, le commissaire
Hover. Soyez les bienvenus au spectacle !


— Qu’est-ce que vous pouvez nous dire, commissaire ?


— Les prédictions Chaos à long terme de Mayo révèlent
toute une escadre d’ogres en route pour les Cent Mondes. Nous projetons une
interception au grand large dans l’espace. J’imagine que vous connaissez la
procédure ?


— Certes et nous sommes tous préparés. Nous recevons
votre transfert d’information à un niveau de cent pour cent, et notre
artillerie est branchée sur l’automatique, prête pour que vous en preniez le contrôle.
Mais du diable si je vois comment vous faites marcher ça. Si nos instruments ne
peuvent pas repérer les ogres au-delà de la portée de nos armes, j’aurais volontiers
juré qu’un patrouilleur n’avait rien qui en soit capable.


— Disons que nous y avons beaucoup réfléchi, répliqua
Hover. Gardez vos canaux de transmission de données ouverts et vos instruments
fixés sur nous. Nous cherchons les non-humains en ce moment et nous vous donnerons
des indications verbales pour vous faire connaître quelles armes préparer et
quand. Tout le tir réel et le pointage se fera à notre commandement.


— Compris, commissaire, et merci. Nous avons entendu
raconter des trucs formidables sur Chasseur-d’Ogres. Maintenant nous allons avoir
l’occasion de le voir à l’œuvre. »


Hover laissa le canal de transmission ouvert et regarda
autour de lui dans la petite cabine encombrée du patrouilleur.


« À toi, Ombre ! Pas encore d’idées ? »


La jeune fille sortit d’une légère transe et releva gravement
ses cheveux noirs sur son front.


« Le Chaos prédit seize explosions majeures, toutes
trop grandes pour être des réactions d’armes. J’ai obtenu le minutage des
événements mais les coordonnées spatiales sont encore trop confuses pour être
utiles. Gardez votre cap actuel et dites aux corvettes d’armer des missiles à
longue portée. Il y a quelque chose de singulier par là. J’aimerais mieux que
nous les frappions d’une distance sûre.


— Amen. Si tu crois pouvoir obtenir la précision.


— Je sais que je le peux. En lisant à quelques
microsecondes avant les principales explosions, je peux voir des explosions de
vingt mégatonnes avec un délai d’activation nucléaire. Les corvettes n’ont rien
d’autre présentant ces caractéristiques ?


— Absolument rien, grogna Hover en prenant le micro
pour transmettre les ordres d’armement. Tu sais, jamais je ne m’habituerai à l’idée
de combattre à l’envers, en élaborant la tactique et la stratégie suivant la
nature des résultats qu’elles produisent. Qu’est-ce qui se passerait si nous n’avions
pas d’armes du type que tu décris, Ombre ?


— Je ne pourrais pas voir ce résultat particulier ou alors
une autre réaction devrait fournir le changement de l’entropie. Franchement, Cass,
vous ne savez absolument rien du Chaos !


— J’apprends vite, murmura humblement Hover en songeant
que ce reproche dédaigneux venait d’une enfant qui avait moins de la moitié de
son âge. Tu as quelque chose dans ton champ, Brin ? »


Le pâle voyant, tout jeune et encore novice, était assis les
coudes posés sur un pupitre, le menton dans ses mains, écoutant comme si de
simples oreilles humaines pouvaient réellement percevoir des sons transmis dans
le vide de l’espace.


« Je les entends maintenant. Ils sont nombreux. »


Les doigts de Brin se mirent à régler des aiguilles sur des
cadrans pour indiquer la position du point qui attirait son attention et, avec
des mouvements calmes et précis, il commença à affiner leurs indications pour montrer
comment la situation évoluait. Les ordinateurs de Hover captèrent les réglages
et se mirent à produire des chiffres concernant la position, la direction et la
vitesse, que le commissaire transmit aux corvettes et dont il se servit pour un
balayage de repérage jusqu’à la limite de portée de ses écrans.


« Ogres en vue ! cria de la corvette de tête une
voix admirative et jubilante. Stupéfiant la différence que ça fait, quand on
sait où regarder. »


Ombre avait glissé de son siège confortable dans le
simulateur de tourelle d’armes pour venir tâter les commandes.


« Vos armes sont prêtes ? demanda-t-elle
directement au capitaine de corvette.


— Prêtes et sous votre contrôle, répliqua-t-il
promptement. Vous êtes très loin de la portée raisonnable, mais bonne chance
quand même ! »


Le front plissé par la concentration, Ombre régla avec
précision les commandes de tir, dirigeant seize missiles à longue portée non
pas sur les vaisseaux des non-humains mais sur les points théoriques d’interception
dans le temps et l’espace où, d’après sa perception du Chaos, les événements
devaient se dérouler. Autour du patrouilleur, le vide se remplit des longues
traînées d’ions des projectiles jaillissant pour leur mission des tubes des
corvettes légèrement en arrière. Le réseau de communication transmit des
exclamations de doute sur la validité de la direction qu’ils prenaient.


Maintenant, les écrans de Hover montraient de petits points
lumineux représentant l’escadre étrangère, encore trop loin pour être reçue par
les viseurs. Plus près, mais s’éloignant rapidement, on voyait aussi les images
des missiles filant vers le but prédit par le Chaos qui semblait avoir fort peu
de chances d’être le point réel d’interception. Le capitaine de corvette en
était venu à la même conclusion.


« Je crois que cette fois nous avons raté notre coup. Les
ogres sont loin de la trajectoire.


Comme pour démentir cette affirmation, toute l’escadre
étrangère vira brusquement sur un nouveau cap qui l’amena en arc de cercle, avec
une précision unique, aux points exacts vers lesquels se dirigeaient les
missiles. Même sans les écrans, les magnifiques champignons des grandes
explosions apparurent clairement sur le fond noir du vide. Le léger sourire
triomphant d’Ombre fut une chose merveilleuse à voir.


Le communicateur transmit la stupéfaction du capitaine de
corvette.


« Je veux bien que le diable m’emporte ! Vous
savez, je jurerais que vous saviez qu’ils allaient virer avant même qu’ils
prennent la décision !


— C’est comme ça que le système marche, répondit Hover.
Inquiétant, hein ? Mais restez à l’écoute, capitaine, parce que je ne
crois pas que cette petite fête soit finie. »


Ombre faisait un geste lent de la main, ce qui à bord
exprimait l’incertitude.


« Qu’est-ce qui se passe, Ombre ?


— Je sens toujours quelque chose de singulier là-bas. Je
lisais les réactions du Chaos et tous les vaisseaux ont été anéantis. Mais s’il
y en avait plus de seize dans cette escadre ? Certains destinés à ne pas
se révéler par une libération d’entropie ? »


Hover consulta ses écrans mais les halos de contamination d’ions
qui s’étalaient, provenant des explosions, brouillaient la faible définition de
l’instrument travaillant à l’extrême limite de sa portée.


« Brin, tu as une idée là-dessus ?


— J’ai eu l’impression qu’ils étaient plus de seize. J’ai
pensé une vingtaine. J’entends encore quelque chose là-bas. Pas des bruits de créatures,
mais de vaisseaux. Des vaisseaux sans énergie.


— Et pourtant, plus de réactions entropiques, Ombre ?


— Aucune que je puisse trouver, murmura-t-elle, son air
grave trahissant l’intensité avec laquelle elle examinait les schémas pour y
découvrir une trace de libération future d’énergie.


Hover reprit son micro.


« Capitaine, nous pensons qu’il y a encore quatre ogres
là-bas. On dirait des vaisseaux fantômes… aucune énergie et pas de prévisions
du Chaos indiquant qu’ils auront recours à des armes.


— Je crois que nous les avons au bord de nos écrans. Vous
voulez qu’on les fasse disparaître de l’espace ?


— Négatif ! Ils ont une raison d’être et j’aimerais
bien connaître cette raison. Pouvez-vous faire une reconnaissance de près et
voir si c’est possible de me retransmettre des images ? Mais ne prenez pas
de risques. Ça pourrait être une ruse.


— Compris, commissaire. Nous y allons tout de suite. Préparez-vous
à enregistrer le balayage parce que ça va être rapide. »


Hover brancha ses enregistreurs et ils observèrent en
retenant leur respiration les trois corvettes s’élancer vers les étranges
vaisseaux des non-humains. La première exécuta un passage de loin et ne signala
aucune réaction hostile. La deuxième s’approcha davantage et quelques images
détaillées furent obtenues sur les écrans. Encore une fois, il n’y eut aucune
réaction des non-humains. Le survol de la troisième fut audacieusement
rapproché ; sur les écrans les images bondirent en gros plan ; et
puis les trois corvettes furent toutes en sécurité, loin dans les profondeurs
de l’espace. Immédiatement, l’imprimante en fac-similé commença à débiter une
rame d’épreuves indélébiles dans les mains du commissaire.


« Qu’est-ce que vous trouvez ? » demanda
Ombre.


Il lui tendit une photo.


« Tu ne remarques rien de bizarre ? »


Elle fronça le nez devant la sombre laideur du vaisseau.


« Tout me semble bizarre.


— Il y a un aspect plus étrange que tous les autres. Les
astronautes étrangers ont tout de même un point commun avec nous. Ils ne s’envolent
pas dans l’espace avec leurs sas ouverts. »


Le communicateur reprit ses transmissions :


« Allô, Chasseur-d’Ogres, vous avez obtenu ce que vous
vouliez ?


— Plus que ce que je voulais, merci, capitaine. Je crois
que nous avons quelque chose de vraiment passionnant là-bas. Je suggère que
vous repreniez votre patrouille, mais faites de temps en temps un relevé de position
sur ces vaisseaux et tenez-vous prêts à y guider un vaisseau-labo dès que je
pourrai en faire venir un par ici.


— Compris, commissaire, ce sera fait. Et merci de votre
aide. Seize ogres en une seule nuit, c’est une nouvelle espèce de record pour
nous.


— Ne me remerciez pas. Remerciez Jym Wildheit. C’est
lui qui a persuadé les voyants Sensitifs de se joindre à nous avec tous leurs
talents, et c’est sa femme et lui qui entraînent les équipes de chasseurs d’ogres.
Si jamais vous passez du côté de Mayo, allez donc les voir. Ils sont toujours
heureux d’avoir des nouvelles venant des exécutants. »


 


« Qu’est-ce que l’examen nous donne, Jym ? demanda
Hover.


— C’est à ne pas croire. Nous n’avons qu’un seul moyen
d’interpréter ces vaisseaux fantômes, c’est de supposer qu’ils ont été
volontairement installés comme une sorte de musée.


— Je ne comprends pas.


— Nous non plus, au début. Il n’y avait pas de
non-humains à bord, mais d’après l’aménagement intérieur et les objets qui s’y
trouvaient, je dirais que les vaisseaux étaient conçus pour nous faire
connaître ce que sont ces créatures, leurs habitudes et leurs coutumes, ainsi
que leurs arts et leurs sciences. C’était une représentation condensée de
plusieurs races non humaines que nous avons souvent combattues, mais que nous n’avons
jamais vraiment rencontrées.


— Je veux bien le croire, puisque tu me le dis. Mais est-ce
que tu sais aussi pourquoi ils les ont laissés là ?


— Nous ne pouvons qu’essayer de deviner. Mais je pense
que nous sommes tombés juste. Nous croyons que c’est un premier pont pour
tenter de franchir le fossé de la communication entre les non-humains et nous. Ils
nous ont donné toutes ces indications comme un préalable, avant d’essayer d’entamer
le dialogue.


— Un dialogue sur quoi ?


— La paix, Cass. Nous pensons qu’ils veulent faire la paix.


— Après toutes ces années ?


— N’oublie pas que les temps ont changé. Ils n’ont pas
gagné un seul engagement depuis que nous avons mis au point notre projet
Chasseur-d’Ogres, et à l’allure à laquelle ils perdent des vaisseaux, leurs
ressources doivent en être presque au point de rupture.


— Est-ce que nous allons répondre ?


— Nous n’avons rien à perdre en le tentant. Avant d’avoir
leur musée, nous ne savions même pas à quoi ils ressemblaient, et encore moins
comment entamer une conversation. Maintenant nous sommes en train de résoudre
tout le mystère et les Forces spatiales préparent notre propre musée spatial
que nous avons l’intention de laisser sur une de leurs routes régulières de patrouille.
Ça pourrait être formidable, Cass. La compréhension peut supprimer beaucoup de
peur irrationnelle, ce genre de peur qui pousse une espèce à faire la guerre
alors qu’il y a peut-être un moyen plus pacifique d’arriver au même résultat.


— Pour ça, je suis d’accord, déclara Hover. Mais je songe
que nous avons été bien près de tout rater, de passer complètement à côté de ce
truc-là. Sans les voyants, nous n’aurions jamais pu avoir le dessus sur les non-humains
avant des siècles, et sans Roamer nous n’aurions même pas obtenu la
collaboration des voyants. Et si Roamer et toi n’aviez pas…


— … faute d’un clou, le fer fut perdu ; faute d’un
fer, le cheval fut perdu…


— C’est une citation, n’est-ce pas ?


— Et plus appropriée encore maintenant que nous avons
des techniques du Chaos qui nous permettent d’explorer les chaînes causales. À propos
de Chaos, tiens, je crois que nous allons avoir la visite d’une personne qui s’y
connaît. »


Ils étaient assis dans l’agréable jardin de la résidence
officielle de Wildheit. En qualité de représentant de la Fédération sur Mayo, le
rang de Wildheit était celui d’ambassadeur planétaire ; mais son travail
avec la Fédération pour le compte des Sensitifs et son coup de maître en créant
les équipes de chasseurs d’ogres qui avaient si bien réussi à allier les dons
des voyants avec la technologie de la Fédération, avaient fait de lui un homme
extrêmement influent dans les deux communautés. Cependant, malgré tout ce
prestige, il n’avait pratiquement pas changé ; c’était Mayo qui avait
senti l’impact de sa personnalité persuasive. Les Sensitifs n’étaient plus un
groupe fermé, et un astroport moderne commençait à prendre forme dans la plaine,
de l’autre côté de la rivière.


Par les grandes arches percées dans le vieux mur d’enceinte,
on pouvait voir, en bas de la pente, l’Enclos des enfants. Sur les talus
herbeux, un troupeau de paisibles animaux s’emplissaient la panse, mais ils étaient
si adroitement guidés par la bergère solitaire que partout où ils passaient l’herbe
et les bords des allées étaient nettoyés. Roamer remontait par la grande allée de
l’Enclos, tenant par la main une minuscule reproduction d’elle-même. Même de
loin, Hover put voir que la petite fille possédait un peu de la résolution de
Wildheit, s’ajoutant à la beauté aux grands yeux de sa mère.


« Voilà celle que tu attendais, Cass, la petite
Vagabonde Wildheit en personne. »


Hover prit l’enfant aux yeux brillants sur ses genoux, ne
pouvant s’empêcher de remarquer comment elle avait prévu ses moindres
mouvements avant même qu’il ait décidé lui-même d’une action.


« Je croyais que tu m’avais dit que les mariages mixtes
risquaient par dilution de faire perdre leurs dons aux voyants, dit-il au bout
d’un moment.


— Voilà bien la perversité humaine, Cass ! Tu ne
peux pas encore le voir, mais Vagabonde a déjà tellement de talents qui se
développent que nous n’osons même plus en chercher d’autres. Au lieu de la
dilution que nous attendions du mélange de sangs, l’union a au contraire libéré
des dons insensés que les Sensitifs eux-mêmes n’ont encore jamais connus. Par
exemple… »


Hover leva vivement une main.


« Ne me le dis pas ! Même mon complexe d’infériorité
fait un complexe d’infériorité ! Mais je me demande si vous avez réfléchi
tous les deux aux conséquences de ce que vous avez mis en train ici.


— Que veux-tu dire, Cass ?


— Quand la petite Vagabonde commencera à voler de ses
propres ailes, qui nous restera-t-il pour aider à protéger le reste de l’univers ? »
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Quatrième de couverture


Un homme, ou une civilisation, peuvent vivre avec la chance
et la malchance… À la longue, elles s’équilibrent. Mais quand les lois du
hasard sont suspendues et que tout tourne mal, il est temps de découvrir ce qui
se passe… Et de mettre fin au désordre avant qu’il ne soit trop tard !


Le Centre-Chaos envoya le commissaire spatial Jym Wildheit, avec
un dieu invisible perché sur son épaule et une toute jeune mais redoutable
Sensitive, en mission de recherche et de destruction, dirigée contre l’étrange
machine qui déformait les probabilités et menaçait l’Humanité disséminée à
travers la Galaxie tout entière.


Mais l’Arme du Chaos n’était nulle part dans l’Univers… du
moins pas dans cet Univers. Et encore n’était-ce là qu’un des mille
problèmes de Wildheit !…


 


Colin Kapp fit ses débuts en 1958, dans le célèbre magazine
anglais New Worlds. Depuis, il s’est imposé comme un maître dans l’art
du space opéra.


Du même auteur dans la même collection : Les
Formes du Chaos.













[1]
Voir Les formes de Chaos, du même auteur, dans la même collection.
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